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Abonnoments à prix réduits.

En vertu de conventions expresses aveo lc gouvernement de la province de Québec, l'abonnement au Jourtial
d'a griculture n'est que de trente cendres par ait pour les membres des sociétés d'agriculture, des sociétés d'horticulture et
des cercles agricoles, pouvu que tcl abonnement 'oit tran.hmis, d'avance, à MM. Senéoal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle société ou cercle agricole."- RiDAoTioN. Toute matière destinée à la rédaction doit 6tre adressée à M. Ed.
A. Barnard, Directeur du Journal d'agrieulture, etc., Québec.

F A~~JTI OFF CIEL ~ J.Aux, éleveurs do bétail canadien.

Tabl dosmatires Prière de donner avis, aussitôt que possible, au soussigné,
Tabl dosmatires.des naissances, décè;, saillies ou ventes qui arrivent dans leurs
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l'es 11'0lîoiltes dans l'slimeilinlion; limites dans lesquellles.il Conférence donnée p'mr .1f l'abbé C. P. ('hoquette. c'l la cont-

cnnivient de les employer ........................... ... .. 120
Las fabrication du beurre ... .. ........... ......... ...... ..... 1901 vent ion de la 'Société id'Jndtstrie laitièe tcilue à
q.'orresponance - F*nsilage ............... .... ...... .... 12 Iý2 Jihabaska en décemibre 1S89.
Echo des cercles.....................I22
lî,distrie laitiè~re ................... ...... ..... ..... 125 J'ai saisi avec empressement l'invitation dc notre dévoué
à%ssociauion forestière amet;ie.......... ...... ............... 128 secrétaire, comme une excellente occasion dc faire connaître à

la classe agricole la création, à St- Hyacinthe d'une stat:ton
Bétail canadien enregistré. e cxpérimentale provinciale, et le but que doit poursuivre cette

AVIS TRÈ~S IMPORtTANT. institution pour entrer dans les vues du gouvernement.
Lia commission du livre de généalogie dc la race bovine1  Je lis sur le programme de cette convention , qu'il vous Sera

"ainadicane prie les perronnes qui auront des animaux à faire dunné d'enîtendre bientôt une conférence sur [organisation et
enregistrer de ne pas attendre à la fin dc l'été pour faire leur' lc fonctionncment des fermes expérimentales créées par le gou-
demande si elles veulent être certaines que la visite de ces vcrnment fédéral , nma tâche se trouve airsi heureusement
unimaux sera faite à temps peur les expositions de l'automne. ,ituiplifiée.Jeapîcriu ur tltélaéesi dCe

Qu'elles se hâftent donc d'envoyer leurs demandes au sous-1 établissements et je vous dirai immédiatement, en peu de
%itrué afir qu'il puisse faire son itinéraire et éviter à la coin- mots, ce que, en tant (lue dirc.ztcur-chinistc dc la station
luission des dépenses considérables dc voyage. expérimentale de la province dc Québec, je me propose d'en-

.1. A. COUTURE, treprendre dans l'intérOIt de l'agriculture en général et dans
Sec, de la commission, 49, rue des Jardins, Québec. Icelui; de la société d'industrie laitière en particulier.



LE JOURXNAL D'AGR<ICULTURE ILLUSTRÉ.

Sans être encore complètement monté, mon laboratoire
est aujourd'hui suffisamment fourni pour tue permettre des
travaux d'analyse chimique. Déjà j'ai étudié et déterminé la
valeur relative de sept variétés de maïs [blé.d'indel transmis
par l'ordre du département d'agriculture. J'ai aussi analysé
à la demande de l'1Hon. M. .Rhodes, ministre de l'agriculture,
le superphosphate de Capelton.

Dans quelques jours je commencerai l'étude des silos et de
l'ensilage. 11 y a dans cette matière toute uue série de pro
blêmes dont la solution est urgente. Ein jetant un coup d'oil
sur les divers échantillons d'ensilage exposés à1 l'entrée de cette
salle, il est facile de se convaincre que tous les cultivateurs ne
réussissent pas au même degré à préparer avec la main une
conserve appétissante. Tous cependant, j'en suiq convaincu,
s'efforcent de remplir les conditions énumérées et rappelées
souvent dans les conférences ou dans les discussions qui ont
eu lieu à l'occasion des réunions antérieures de cette société.
Mais il paraît assez établi qu'avec les mmes soins et la ninie
manifestation vous obtiendrez tantôt un ensilage acide, tantôt
un ensilage doux. La chaleur, à quoi on a attribué un si
grand rôle dans la fermentation du maïs est insuffizante à ex-
pliquer ces changements. Faut-il chercher, comme M. l'abbé
Chartier l'a donné à entendre cette après-midi, dans une ma-
turité, plus ou moins avancée le ceret de préparer un ensilage
doux et de bonne odeur ? C'est très possible. Quoiqu'il en
soit, je désire, pour cette année, faire de Fétude du maïs et de
l'ensilage l'ouvre capitale de la station. U'Hon. M. Beaubien,
lue nous venons d'entendre, porte à deux mille le nombre des

silos construits aujourd'hui dans la Province de Québec. Si
je puis conduire le cultivateur à réaliser-soit dans le mode
de culture, soit dans le mode de préparation-une économie
de dix centins par tonne d'ensilage, je croirai que la station
aura fait une ouvre utile et qu'elle aura justifié d'un seul
coup sa fondation. C'est dans ce but que j'ai fait les analyses
de mai- que j'ai mentionnées et c'est dans le même but que
j«étudierai les quinze ou vingt échantillons d'ensilage que j'ai
demandés au gouvernement de ie faire parvenir. Quel est
le meilleur maïs pour l'ensilage ? Il y a des variétés étrangères
dont la tige atteint un développement de douzt à quinze pieds
et qui se gorgent d'eau au montant de 60 à 75 O1 de leur
poids. Sont-elles préférables, au double point de vue du ren-
dement et de la valeur nutritive, à notre blé-d'inde canadien.
C'est dans le laboratoire que je déterminerai la richesse de
ces plantes mais c'est sur le champ que j'en constaterai le ren-
dement. Pour arriver à cette connaissance, une occasion tout
à fait heureuse se présente à moi. Trois agriculteurs intelli-
gents, rapprochés de St-Hyacinthe, cultivent le maïs d'cnsilage
dans des conditions totalement différentes sur le mérite des-
quelles les agronomes sont partagés. L'un sème, à la butte,
la maïs du Sud ; il le coupe dans toute sa verdeur, lorsque les
épis sont à peine formés. L'autre sème, à la volée, le mais
de l'Ouest lHorse toothi ; inutile de dire que les tiges ne por
tent pas d'épis développés Le troisième sème ci, rang, ce
dernier mas. Il le coupe lorsqne les grains sont formés et
eqmumeneent à perdre de la consistance. Tous trois sont satis.
faits et tiennent mordicus à leurs procédés De mon côté je
ferai semer le blé-d'inde Canadien.

J'attendrai pour le couper que les grains soient recouverts
d'une glaure (glazedi suivant la pratique des agriculteurs
américains qui se feraient un crime de couper leur maïs avant
cette époque. Pour compléter l'expérience et rendre la dis-
cussion possible à tous les points de v'e, voici ce que je ferai
Dans un petit champ que j'appellerai un jardin d'expériences,
dont Je sol est uniforme, je cultiverai, chacune suivantles trois
méthodes d'ensemencement aujourd'hui en usage, les quatre
variétés de mais que je viens d'indiquer et toute autre variété
qu'on voudra bien m'indiquer comme pouvant lutter avanta-
geusement ave celles-ci. Do plus, comme le maïs demanda

unc grande quantité d'engrais et qu'il n'est pas indifférent à
l'action de l'un ou de l'autre, je fournirai à une même variéts
divers engrais naturels et artificiels dont je noterai soigneuse.
ment l'efficacité. J'aurai par ces moyens tous les éléments
pour résoudre, il nie semble, sans conteste, plusieurs questions
relatives à l'ensilage.

J'espère que l'année prochaine je pourrai vous donner cer.
tains résultats de ces expériences. Cependant, permettez-moi
de vous le dire à l'avance, je serai lent à tirer la conclusion
finale. Le maïs du Sud et ceux de l'Ouest, mais à un moindre
degré, feront merveille pendant une saison chaude et plu-
vicuse, tandis que les variétés du nord se développent à peine,
et vice versa. Si l'expérience d'une année n'est pas suffisante,
je répéterai' jusqu'à ce que les résultats soient concordant.
et définitifs.

J'ai dit plus haut que je désire étudier, si j'en obtiens la
permission, les résultats de culture pratiquée par les trois
messieurs de mon voisinage. C'est dans les domaines de ces
cultivateurs, par conséquent, c'est dans les conditions ordinaires
d'une bonne culture que je comparerai le mérite de ces mé-
tiodes qui n'ont jusqu'aujourd'hui été étudiées rigoureuse-
nient que d'après les rébultats parfois trompeurs de la culture
soignée des champs d'expériences. Je compte beaucoup sur
le concours dévoué des cultivateurs. Je veux suivre l'exécu-
tion des essais qu'ils tentent, centraliser les rapports des ré-
sultats obtenus et les livrer ensuite, après discussion, à la
publicité.

Dans la rédaction du rapport général et annuel, dont copie
je l'espère, ser'a adressée à chacun de vous, je m'efforcerai
de traduire en langage simple et à la portée de tous les dis.
cussions scientifiques et les détails techniques qui entreront
nécessairement dans l'exposé des expériences. Je veux aussi
donner, comme en préface, quelques notices de chimie agricole
afin de mettre le cultivateur en état de comprendre l'utilité
ainsi que le but des recherches de l'analyse chimique et leur
fournir l'explication de certains mots aujourd'hui passés dans
le langage ordinaire et dont il ne trouvera le sens que dans les
traités spéciaux.

Parmi les autres questions que je désire étudier et qui m'ont
été suggérées soit par le département de l'agriculture, soit par
les cultivateurs avec lesquels j'ai eu l'occasion de m'entretenir
des travaux de la station expérimentale, je mentionnerai suc-
cinctement :

1. L'analyse des matières fertilisantes vendues dans nos
campagnes. Un statut de la Chambre fédérale impose des
conditions sages aux vendeurs de ces matières. Ilimporte de
s'assurer si on se conforme en tout lieu à ces conditions.

2. La détermination de la valeur nutritive des deux variétés
de son de blé livrées aujourd'hui au commerce : l'une* prove-
nant du procédé de mouture par les rouleaux : l'autre du pro-
cédé par les meules.

3. Les cendres de bois : déterminer la quantité de potasse,
d'acide phosphorique et de chaux qu'elles renferment suivant
leur provenance et en donner la valeur commerciale comme
engrais chimique.

4. L'alimentation rationnelle du bétail étant donnée que le
cultivateur possède les substances alimentaires ordinaires :
foin, trèfle, paille, grains, ensilage, etc, etc., et qu'il peut
acheter, le son, les tourteaux, etc., etc., qu'il mélange, fournit
la ration la plus économique et 1-i plus efficace.

5. Le temps de la fenaison. Je compte vous communiquer
avant la prochaine saison des foins, les résultats d'une étude
sur oc sujet que j'ai entrepris à la demande d'un agronome
distingué. J'ai fhit prélever dans ce même champ de foin,
cinq échantillons coupés à des époques différentes, à compter
du jour de l'apparition de la première fleur, jusqu'à l'époque
de la maturité. Ces échantillona réunis où botillons étique-
tés, ont été déposés au milieu d'un grand catré de foin. Ils
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rarticiperont ainsi à toutes les modifications que peut subir le
l'i, le tasserie qui doit me servir de point de comparaison.

ANALYSE DES SILOS-ESSAIS DES SEMENCES

J'arrive maintenant à l'expcsé de ce que la station expéri.
menrtale fera dans l'intérêt immédiat de la société de l'indus-
tri" laitière Ce quelle lera, je puis le dire en deux mots :
i Ic prêtera le concours de la science aux expériences que le
ftlricant de beurre et de fromage exécute souvent, plus sou-
v ii même qu'il ne le souhaiterait, dans le cours de ses opéra-
tiwinz. .le ne suis pas initié à tous les secrets de fabrication
<liu beurre et du fromage, :nais je connais assez les réactions
lui se produisent dans la préparation de ces aliments pour

'nugçonner que le fabricant serait maintes fois fort aise d'avoir
l'explheation de certains phénomènes, de même qu'il aimerait
édmelru1vnt à connaître la composition du fromage ou du beurre
qu'il aura préparé dans certaines conditions exceptionnelles.

Il y a, à la porte de la ville de St-Hyacintae, un habile
falbricant de fromage, associé depuis peu à un fabricant de
brurre, que vots connaissez tou4, parce qu'il 'i été pndant
pilusieurs années inspecteur des fromageries de la province. Je
suik porté à croire qu'il connaît parfaitement les difficultés
ordinaires que rencontrent les fabricants. Il connaaît égale-
ment les divers points de la fabrication sur lesquels l'analyse
chimique peut jeter quelque lumière. Eh bien ! je suis dis-
poté à entreprendre gratuitement les études d'intérêt général
qu'il voudra bien me soumettre, soit de son propre chef, soit à
la suggestion de tout autre fabricant. Si je fais ainsi cette
réserve de ne recevoir les sujets d'études sur ce point, que
d'une çeule personne, ce n'est pas que je ne veuille rendre
çervice à tous, mais c'est uniquement pour épargner le travail
et éviter tout malentendu.

Quant aux questions d'intérêt privé et à la détermina-
tion dans des cas particu!iers, de l'écrémage, du mouillage.
ete, etc , pour tout ce qui pourrait occasionner des poursuites
judiciaires, je ferai aussi gratuitement un certain nombre
d'analyses. .le m'entendrai verbalement sur ce point avec le
secrétaire de la société et 1' résultat de notre entrevue vous
sera coinnuniqué sous peu. Je tiens seulement à vous avertir
dès aujourd'hui de me transmettre dans tous les cas, avec
l'échantillon de lait suspect destiné à l'analyse, un échantillon
type pris dans le bassin où vous aurez versé au même instant
du jour, le lait fourni par une dizaine de patrons.

Il entre aussi dans le cadre de mes travaux, de déterminer
successivement, pour les diverses régions de la province, une
échelle des variations du lait en beurre et en matières solides
totales, selon les mois de l'été et l'acclimatation adoptée.

Enfin, Messieurs, le directeur de la station expérimentale,
écoutera toujours et recevra avec déférence les suggestions
que let cultivateurs voudront bien lui faire. Il compte sur
le ancours de cette société. parce qu'il n'ignore pas qu'elle
entapte parmi ses membres les plus actifs ceux qui donnent à
lagriculture de cette province un essor remarqué. Il sera
la' ar-ux si ses travaux peuvent contribuer à augmenter le
fruit des louables efforts du ministre et du conseil de l'agri-
culture, de la cociété de l'industrie laitière, ainsi que de la
classe intelligente des cultivateurs de cette province.

POULAILLERS D'HIVER, INCUBATEURS, ETC.

Q"dques détails sur le poulailler des RI R. DD. de l'hôpital
t 'aer' ( cur, la Petite Rivière, 4 Ancienne Lorette>.

'omme incubateurs, nous préférons de beaucoup le système
i reau chaude, comme étant plus certain et ccntaint ncilleur
tarehé. De plus, nous les flabriquons nous na,êm s, d'après

des renseignements obtcnus des Etats.Unis. JI incubateur à
la lampo et horloge est sujet à d'innombrables inconvénients.
Cependant nous nous sommes servis de ce dernier seulement,
pendant plusieurs années , l'année dernière nous avons essayé
le système à l'eau chaude Cette année, jusqu'ici. nous nous
servons de ce dernier exclusivement.

Notre poulailler diffère de tout autre dont on a pu entendre
parler jusqu'aujourd'hui. En hiver, nous nous servons de 3
étages et bientôt nous en ajouterons un autre sous le toit pour
les jeunes poulets. C'est une simple maison de ferme, d'un
étage, inhabitée et tombant en ruine, que j'ai reparée à la
grosse. Elle fut élevée de deux pieds. Le mur du devant
de la cave, par l'action du froid et de I eau, tombait complè-
tement en dedans ; nous l'avons complètement enlevé et rem.
placé par une charpente en bois et chassis sur toute sa lon-
gueur. Nous avons égouté la cave par un canal souterrain
et nous avons par là obtenu un excellent puits dans la cave,
tout en asséchant parfaittment le sol de terre glaise ; nous
avons continué la cheminée jusque dans la cave, et nous y
avons placé un grand chaudron de manière à ce que tout la
fumée puisse monter directement dans la cht minée; mais cette
cheminée est arrangée de manière à ce que,quand nous le vou-
lons, la fumée puisse passer par un tuyau de la longueur de la
cave et qui va jusqu'au bout de la bâttisse puis retourne à la
cheminée. Un petit poêle, en partie enfoncé dans le sol et
placé à l'autre extrêmité de la cave fournit le surolus de cha-
leur demandée, dans un temps de froid <xcessif. Les passages
des deux étages supérieurs, sont faits en grillages, en bois,
de sorte que la chaleur et l'air montent tandis que la ven-
tilation, partagée dans le faîte du toit, donne l'entrée à l'air
froid tout en laissant sortir les gaz, les mauvaises odeurs etc.,
etc. Les gaz les plus pesants sont attirés dans le poêle en bas
et brûlent là, de sorte que nous avons un système parfait de
ventilation et de chauffage.

Nos moyens sont des plus simples, et cependant, tous calculs
faits, ils donnent les plus beaux profits qu'il soit possible d'ob-
tenir. Les cpériences sont toutes faites systématiquement, de
sorte que nous en connaisons exactement le coût tout aussi bien
que les profits qu'elles nous rapportent , nous sommes même en
mesure de dire exactement le pris que peut coûter l'engraisse.
ment des volailles et aussi, combien cela coûte par lb. pour
élever des volailles telles que nous en avons. ED. A. B.

NOS CHEVAUX.

1

GÉNÉA.OGIE DU CHEVAL TROTTEUR A.uaÊttICAIN.

Si nous examinons avec soin l'origine des races de chevaux
les plus recherchées, si nous remontons leur généalogie nous
arrivons invariablement à la même souche, celle du pur sang
anglais ou de l'arabe. Prenons, par exemple, la race des
chevaux trotteurs des Etats-Unis, celle des chevaux normands,
celle des Cleveland Bays, celle des trotteurs russes, les Orloffs,
nous trouvons toujours à l'origine l'un ou l'autre de ces deux
facteurs, quelquefois les deux.

La race des trotteurs américains provient:
1. De chevaux de pur sang anglaisi
2. De chevaux arabes;
3. De chevaux canadiens accouplés avec des juments de

pur sang anglais.
Voici en aussi peu de mots que possible la généalogie de

cette race prodigieuse de chevaux trotteurs. Disons d'abord
que sous ce rapport cette race de chevaux peut être divisée
en cinq branches, savoir:

1. La branche MESSENGE.R;

Aotai 189ÔLE JOtJRNAL D'ÂGIULTURE MLIJSTRÊ.
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2. La branche 13ASIIAW
3. La brancec Toa;
4. La branche ,Sfarr;
5. Lu, branche Canadienne.

i..CII5 MESSENUIEt.

eene est un pur sang anglais imîporté aux Etats- Unis
entr 177 (t1780.

Il engendre :
iMan7brino un autre pur sang.
.Menniibriiio engendre:
1. ilfa?)briio Pay.Masîcr (fondateur do la famille dCc

.lhInibrtnos et père de Manîbrino Clîcif 2tiîîc).
2. Abèdallah qui engendre 1?ysdyk Jfainbleton ian, (fonda-

teur de la famille des 11ambletonians).
JRysdyk Humnbletonian est issu d'une jument de pur sang

dont le père est le cheval importé Bet'lfoîiinder.
Les plus célèbres étalons Hfambletoniatîs fils de Ifysdyk

sont :
HTarold père de Naud S. La mère de Nlaud S. est ilfiss

Russell issue de Pilot, jr., et de Saille Itusseli, jument de
pur sang anglais par Boston.

Geo Wl'lkes r.ère de JVrilliant L. celui-ci père d'Axtel
record 2:12 à 3 ans, vendu S105,000.

Voltunteer père de S~t. hirdien (2:11j1, et de 12 trotteur-
aîyant des records de 2:17 à 2:.29.

Jldward Evcrett père de .Judge I<ulerton (2- 18) et de
,Sheridan (2:20) ).

Al exander's Abdaîllah père de Goldsinill's Maid (2:1-1).
.ilniont père de I-ýinny lVilherspoon (2:17), Piedmnont

(2 :17 1), Aldine (2:1941).
Jllesstiiger Duroc père d*Blaine (2:20.), Prosper (2:20).
Sentinel père de ot Arniii (2:19JI, et de?7 autres qui

ont (les records plus vite que 2:30.
Hilppy .lfediiiii père de 1S trotteurs qui ont deq recorde

de 2.20 -à 2:29.
Dici tor père de:
1. Phallas i2:l3ýi. La mère de Pliallas est pur ('lark

Chieij, celui-ci pa- illanirino G'heif IL.
2. Jay.Eye.Seo 12:10.)
3. .Director (2:17).
.0e sorte que tous les trotteurs de renom rewontent en

droite ligne du côté paternel et souvent du côté maternel à
Jfessenger.

BRANCLIE BASIIAWV.

BRANCHIE Sl'AIR.

i-linerican (Seely's) ,Starr est le fondateur do cette bran.
Che. Né en 1837.

Son père ,Siochol,,îit niericai Star, son grand'père Duive,
gr. g. père, Dioîued pur sang, importé.

Sa mère Sally Souch, sa grand'nière est issue de 11essen.er.
Cette Iaiiîillc (le trotteurs est assez importante et est repré.

Qentée par un bon nombre de très bons chevaux. Cependant
si l'on rcmontc la généalogie dc chaque individu on trouve
presque toujours du sang- Mýambrino ou lamibîctonian u
l3ashaw. D'ailleurs Antericait Star lui-même psèe oî~
on le voit, beaucoup de s ing anglais lui venant du côté pater.
nel de Didmeâ et du côté maternel de MLessenger.

BRANCHE CAI)ENNE.

Cette branche ou plutôt cette classe des trotteurs am)éri.
caîns sort de quatre chevaux.

1. Pilot du mlus
2. Old Copperbottoin examlus
3.* Colunmbus
41. Royal Georges issu de B3lack Wairier (pur sang).
Tous quatre ont donné de lions chevaux mais c'est surtout

le premier qui nous intéresse,1 d'abord parce (lue c'est de lui
qlue proviennent tous le-s ambleurs les plus rapides et que
c'était un petit cheval canadien pursn.

Le vieux Pilot était un petit chieval eanadie.. noir, amibîcur
'ous poil appartenant -à un colporteur qui l'amena du Canada
.tus F'tats-Unis et le vendit à un amateur du Kentueky.

Pilot fut accouplé à une jument de presque pur sang an-
glais et eng"endra:

.Pdot jr., d'où procède les familles qui porte ce nom.

RECAPITIILATION.

.Jfesseiiger- et J3ashazo, sont deux chevaux pur sau-g, le
premier anglais le s&cond arabe: -Aiforgan est presquc pîur

san; Star est aussi presque pur sang et remonte du ebté nîa-
ternet à Mcsseng-er. C'est en l'accouplant à une jument de
presque pur sang que Pilot engendre Pdiut jr., le fondateur
de cette framille de renom ; Royal (i'corges est fils d'un pur
sang, il ne re-ste que Cohwd'îcs et Old Copperboitorn qui ne
soiont pas issus de parents pur sang. Aussi y a t.il peu de

Actuellement ce qui constitue la fine Il %Ur de l'aristocratie
de ette race de tr-otteurs américains c'est l'alliance de l'Ian-
bletonian et du Pilot.

Bashaw est un Cheval arabe importé aus 1ý,tats-Unis. Il~i

Grand Bas/taw, dont la mère est une jument de pur sang INFLUENCE DU SANG ANOLAJS El' ARABE SUR LE

nglas la mère de Celle-ci est pur Messenger. CHEVAL RUSSE ET NORMAND.
Grand Basliato engendre:
Andrcwv Jzaek,oi, qui engendre et) 1837: Dans mon dernier article, j'ai démontré que la fine fleur des
1. .lfenry C!ay, fondateur de la famille Clay et de la fa- trotteurs des Etats-Unis descendait ou du pur sang anglais ou

mille 1?atcheîî par George N. Patchen, son petit-fils. de l'arabe.
2. Black H.sivk (de Lon- Island), dont la mière Blauk Hasvk Autrefois le cheval de pur sang anglais était le type

engendre Vernol's Black Ilawk qui cngcbdre, Green's Bashaw j du cheval accompli sous le rapport des formes. On ne l'avait
fondateur de la famnille de ces noms. Ipas encore transformé en lévrier en vue des courses. Aussci

L'aï -ale maternelle de George Bashaiv est la mère de trottait-il aussi bien qu'il galojsait.
iRyJyk, sa bisiicule est par un des fils de iùlesscngeCr et sa Il y avait surtout les trotteurs de Norfolk qui s'étaient l'ait
trisaïeule est par Mfcsscnger. une réputation très étendue pour cette aptitude. Le pur sang

0RNh ÛON anglais 'Young later, qui, comme nous allons le voir bicn-
BRANCE MOGAN.tôt, a le plus contribué à la formation des chievaux normands,

Le fondateur de cette branche c.t Justin .Morgait né on était un trotteur de Norfolk. 'Tel était aussi Belffounler,
1793 et mort en 1821 ; son père est un demi-sang anglair. jl'aïeul maternel de Rysdyk's Lianibletonian.

La mère est une jument de pur sang par le cheval importé1 Mais peu à peu le goûit, ou plutôt la passion des courses au
lVilda ir. Les principales familles Morgans sont: les Morrîls, galop amène une transformation notable dans les formes du

les~~~~~~~~~~ ~~~~~ Fcro gt' e tîn Alnls Baklavsiu V r pur saing. On le grandit, on l'étire on le fait levrier afin qu*il
nmont,%, les Daniel Lamberts, les Knoxs, les Goldubtà. I galope plus vite; on ne l'emploie plus que sur l'hippodrome.
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On ne le fait plus trotter jamais, et on en fait le cheval d'au-
jourd'hui.

l., llussie la race de chevaux la plus techerchée, c'est la
re, Ori( ff laquelle provient également de Ie source arabe.

-:n l 1775 le Comte Or'off importa en Rustic un cheval
:.rA du nom de Snmetanza à robe grise et d'unc taillc relati-
veient très grande.

I.'accoupleient de Smetanxa avec une jument danoise pro-
duiit un cheval connu sous le nom de Bars ler qui est le
londatcur de cette race de chevaux trottcura laquelle est sur-
tout devenue cé!èbre par Lube:nay ier, Lebed ler et Doub oy
ler, trois fils de Bars lir. Poar la suite on a toujour. cu rt-
coure a des màles provenant, soit de cette source, soit de la
race de pur sang anglais.

Le cheval normand, le plus bel animal de la France, doit
ca beauté, sa fierté, sa souplesse au pur sang anglais. L'amé-
lioration de cette race de chevaux date de 1780, époque à
laquelle le gouvernement français inaugura le système du
croisement du pur sang anglais avec lesjuments normandes en
vue de produire des chevaux de cavalerie. Ces croisements
ont été plus ou moins suivis jusqu'en 1840. Depuis cette
date l'importation d<s chevaux anglais a diminué et l'on a
commencé à <mployer des niâler de demi-sang comme on le.
appelle en Normandie. c'est à-dire des chevaux possédant plus
ou moins de sang anglais.

Ie tous ces purs sang importés c'est Young Rattler, qui
a le plus contribué à l'amélioration dit cheval normand, c'es
lui qui lui a donné l'élégance, le port élevé de la tête, l'allur
fière qu'il possède actuellement. Ce sont ses descendants qui
ont été les plus estimés comme reproductturs.

l'ounîg Rutller était un trotteur de Norfolk.
En resumé, le cheval normand doit à peu près toutes les

qualités qui le distinguent au cheval anglais pur sang. C'est
au même sang que le Cleveland Bay, le meilleur cheval de
carosse d'Angicterre doit aussi ses qualités de carossier. Ce
cheval est loin de valoir le normand parce que son améliora.
tion est de date trop récente.

En ai-je assez écrit pour démontrer au-delà de tout doute
la vérité de ia proposition, à savoir: que de l'arabe ou du
cheval anglais pur sang provient tout ce qu'il y a de bon et
de beau chez le cheval, que nous avons trop négligé ce puis-
Cant, cet unique facteur améliorateur dans l'élève de nos
chevaux.

Les clievaux normands importés par le Haras National
constituent une première tentative, un premier pas dans la
bonne voie de l'amélioration de notre race chevaline. Nous
devons faire nos efforts jour que les chevaux de cette classe
sOient diséiminés autant que possible dans la province.

Mais ancrés dans les préjugés comme le sont nos gens, j.
crains bien que les percherons, les bretons et les croisés
Clydes aient encore pendant longtemps la préférence sur les
normands et le pur sang.

III

NOTRE CHEVAL.

Qu'estce que c'est qu'un bon cheval ? Quel que soit le
'.rvice auquel on le destine, un cheval pour être appelé bon
de vra avoir:

1. De l'intelligence.
2. Une santé robuste.
3. De gros membres.
Sous ce rapport, il ne peut y avoir de dicussion, de diver.

gence d'opinion.
Il sera intelligent, si le front est large, les yeux éloignés

l'un de l'autre, placés un peu en côté de la Ir-te et non en
avant. Il aura une bonne santé, si le corps, le baril est bien

développé, si la cage thoracique est ou large et arrondie, ou
haute et profonde, si le dos, les reins, les lombes sont larges,
:i le flanc est court. Pour être bons, les membres doivent être
gros, les jointures larges et profondes, l'avant-bras, le bras, la
croupe. la fesse, la hanche et la jambe musculeux, le canon
mesurant au moins 3 pouces de tour ; le cabot assez grand et
asst z haut assi z creux, la fourchette assez développée pour
toucher au sol, même quand le pied est ferré.

Tout cIeval doit posséder ces qualités. Le cheval intelli-
gent et vigoureux par contre, celui dont le front est étroit,
a le systèie nerveux peu développé, il a généralement les
yeux petits et abattus, il porte la tête basse et manque de
vigueur, il sent peu les coups.

Vive l'aniuimal dont le front est large, carré, les yeux grands
et vifs, animés. Celui là a de la force de résistance, de l'éner-
£e, du pluck comme dit l'anglais. Voyez le passer, la tête
haute, les oreilles en mouvement, l'oeil en feu, la narine dila-
tée; tous ceux qui le regardent, savent que ce doit être un
bon cheval. Et c'en est un !

Quant à la santé, la conformation du corps, du baril varie
selon que le service auquel doit être livré le cheval se rappro-
che davantage de celui du trait ou de celui de luxe.

Pour le cheval de trait le corps doit être bien arrondi et
volumineux, le garot sera moins élevé, l'épaule plus droite et
plus musculeuse. le dos et les reins et la croupe seront doubles.
C'est du poids qu'il faut ici, et aux poamons et aux intestins
de l'espace suffisant pour bien fonctionner.

Si la p:trine est étroite, aplatie, le flanc est généralement
long, et ni le poumon ni les intestins sont logés assez grande-
nient pour bien fonctionner. L'animal n'a pas d'haleine, la
digestion se fait mal, il mange assez quand il ne travaille pas,
mais est un pauvre mangeur s'il travaille fort.

Rejetez donc sans merci tous les chevaux qui ont ce vice
de conformation.

Pour le cheval de luxe il faut une légère modification dans
les formes.

L'ampleur de la poitrine ici ne se mesure pas du point le
plus éminent d'un côté au point le plus éminent de l'autre
côté, mais du sommet du garot à la base de la poitrine. Ce
n'est pas du contour, c'est de la profondeur, de la hauteur de
poitrine qu'il faut au cheval de luxe.

Les membres, surtout les jointures doivent toujours être
larges et profondes. Le manque de volume des articulations
est peut être le défaut capital de notre cheval.

On ne peut se figurer toute la diffieulté que l'on a à trover
un cheval parfait ±ous ce rapport. Je ne saurais trop conseiller
aux cultivateurs d'être vigilants, -oucieux dans le choix de
leurs chevaux reproducteurs, meles et femelle., afin de réagir
contre ce défaut général de notre cheval.

I V.

CoMMENT A.iÉLIORER NOS CHEVAUX.

L'amélioration des races chevalines peut se faire par les
particuliers ou par les gouvernements, soit directement, soit
indirectement.

Le premier moyen n'-st possible que par des personnes très
riches. et encore, est-il lent ; trop lent pour notre époque de
pro2ròs. Le second est le plus prompt et partant lo seul pos-
sible ici.

Si nous faisions comme le Nouveau.Brunswick fait depuis
quelques années ?

Là comme ici le gouvernement :net à la disposition du con-
seil ou de la ohamb' a d'agriculture un assez fort montant
divisé entre les dive-.ses sociétés.

En 1886 le gouvernement fit passer une loi autorisant la
Chambre d'agriculture à retenir une partie de ces argents (le
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tiers je crois), qu' elle pourrait employer -1 améliorer les diver. de fondre ou du briser la glaItcc qui se forme sur les branches,
.ses races d'animaiux. Quinze étalons furent, acehetés cette et celles-ci sous l'action du vent se débarassent entièreînîn,
mêmne année-l, savoir: . carossier8 anglais, b Ciydcs et Shîrca des claçons etc.
*gVroP traitl -4 percherons. En 1887 le nonmbre en fut augmenté lies framboisiers que nous avonsq vus ont été conservés pir
de trois, 2 trotteurs de trè, bonne famille et un pur sang ce. proeédé depuis plusieurs années, et jusqu'alors nous n'en
anglais. En 1888 des juments furent aîjoutées à ce troupeau avions jamais vu de si beaux et ayant des tiges aussi vignu.
ct cn 1889 on importa, trois nouveau.\ étalons. reuses. E. A. B.

De sorte qu'en quatre ans, une province beaucoup plus____
petite et moins riche que le nôtre, a pu acquérir sans bourse
délier vingt et un étalons ct plusieurs juments. Praiies permanentes

Je dis sans bourse ddlier, c'cst.à.dire sans augmenter les
dépenses do la province, et je pouîrais ajouter s .ans que les Combj)lit de tumps une prairie de mil et trèfle aisique peut.
zociétés d'agriculture s ptlerguus:uuît de la diminution de leurs J1,; fournir une pleine pîroduction ? votià une question que
allocations, deliéatvneàl ocuin 1 'on ptut se poser aprèa avoir visité la petite ferme de 31. U'.

La Chambre d'agriculture en étiIeu 1l onlso .Tl Il y a qutqueb années, au moment où elle l'at
qu 'unetabprieti 0 retalu e oitséat aolittév le ne produisait pas tîs:.ez de foin ni de grain pour

peur dire le moins, mal employée , de pius àt la En do 1 ainnée nourrir un chuval et une vache plu-ý tard (lue le miois de jan.
il restait toujours dans la caisse de la Chambre d'agriculture vier. Il y .ait aussi uiie vieille prairie épuisée depuis un
une certaine somme non dépentée. Alors elle emprunta du ne temps immémorial. Ou y appliqua de l'engrais en couver.
baànque la soînnie requise pour acheter des chevaux î$2tU,UU urc t culeet et éi iil rii on n
,'i peu prô>t :somnie qu'elle remboursa uni trois an par la belle récolte, abondante. ut (eit 'be curieube) propre. Combieni
retentie -l'un tieri des allocations faites aux -ociétéï. y a' t il de pr.airies qui pourraient ainsi être améliorées et

Ccllcs-i3i ayaiit îîAoirab d'argent à leur disposition dépen- lrLVé. p une fuuian donnée à i automine.et un boa, lier.
:ýrcnt plus judicieucuient celui qui leur était donné. E tag o e 'raeiîa Là otl fi aqe 's rbb
au *iurd'lîui tout IL imonde admet que ces sociétés fonction. ien;it le moude le plus rapide et le plus sur d'obtenir une
tinnt aussi bien tlu'il y a six ans alors. qu elles avaient diu p. e. promlpte et fortu récolte. B'. A. B3.
plus d'argent.

F~aisons comme nos voisins.
Les sociétés reçoivent $50,000O dont un bon quart est gais-, ETESRL.CLUEDSPM E

pillé. lletrauchons ILur 81:,outu, empruntons d uîîe banque DE PERRE
$40,000 que nous rciiiboursv-rons eni trois ans avec cette re-
tenue. Et av( e ces quarante titlle piastres nous plourrons iAîOutt tPEU t'ROFOND ;-AMEUIILISSEMENT DE LA SUit-
aclicter une trentaine de bons étalons. FAO0E ,-SAta.;LEURt DE ISitESO ;.-CE QUE L.ES POMMES

Enr continuant ce ~,aèî,dans neuf ans nous aurons un DE TERRE (JOUTENT A RtAMASSERt ;--SACS POUR LE
haras de près de cenit étalons, qui nous auront rien coftte, TRANbi'OftT ;-MACHINE A ENL.EVERt LES GERMES.
car nous les aurons :achetés avec ce que les sociétés d'agricul. I'diteur du ('uuitrq y teu.Lril de M. Cils. A.
turc dépensent inutilemnt. J. A COUTURE. courclnea,,'n sur la cultunre d,, rnn,,,,s dev terre' dans lu Mar .

Ensilago pour l'alimentntion d'etc.

M. 01. D Tyh'e, 'agrie'ilteur ami du prngr"èQ cf cultivateur L~
fruits à Sî-lhr~,pr%,z de Mnntr<al, nictainnne, flans u nc
lettre qu'il nnus écrivait dernièrement, -;es Querês considé
rables obtenu-; danq l'alimientatinn de qeQ vaclie en leur doi
,haut de l'ensilage, iîOmp en été Seq vaelîos sont nourrie, à
l'étable ; elles reçoivent une ration d'herbages et de soit; l'en-
silage leur et donné deux fois par jour à raison de un minet
chaque fois et elles le mangent :avec avidité.

Nous avons vu depuis le troupeau de M. Tylce, et nous
avons trouvé qu'il était remiarquablemîent cri bonuiý s..nté et
productif. On peut done compter sur 1'ensilage commîîe étant
aîussi bien une sauvegarde contre les séchecresses accidentelles,
etc., de l'été, que la nourriture par excellence pour l'hiver.

E. A. B,

Conservation des framboisiers pendant lhiver.

Lors d'unàe vibite ehitz M. C. D. Tylce, à Stc-Tlié,rèbe de
Blainville, nous avons vu qu'on y eoeaployait. une nouvelle et
excellente mîéthîode pour conserver les framboisiers pendant
l'hiver, sans qu'il soit du tout nécessaire de les courber sur
le sol :On place un piquet solide à chaque bout du rang et
des Piqucts itermédiaireb unri nuwbrtu offibant. Uû fil d'acier
est alors attaché autour des piquets, d'un bout à l'autre, dc
manière à entourer les framboisiers à environ 2 pieds du sol;
un autre fil semblable entoure les buissons de framboisiers à
environ 4; pieds dtu sol. Ces fils ont pour effet (chose eurieuse)

-.. ."r" - 'i

land (P. 264) est un des mn ilîcurs que j'ai jamais lus. Laisser
-ur le chîamp une épaisc couche de trèfle jusqu'.au momenvrt
(lu labour du printemps, tracer alors des sions parfaitemenît
Iroit- et csýp.tcés czaecrent de 30 pouces;, et herser la récolte
j aste au tniat rit conivtndble, voilà dics précautions que l'au-
teur recomîmande commîre lui étant habituelles.

'Ma!- non, puuvuns profiter mutuellemient de nos connais-
*anct.s, ct si l'atii C. tnc IL, prniet, je crois être à imênme de
lui indiquer les moyens d'améliorer sa culture sur plusieurs
poits. Il préconise l'usage d'une double pelle que l'en fait
passer deux fois dans le sillon lors du dernier travail. A ce
moment le sol était préparé pour le développement des
racines. Celksci n'auraient déjà pas trop d'espace, si elles
pouvaient cni disposer entièrement; mais pratiqueîment, nous
ne pouvons pas leur cen laisser la totalité, pique nous devons
ameublir une partie de la surface du s pour sarcler lus
miauvaises herbes, et dans un chamip de pommeîs de terre,
pour contrôler l'évaporation et aérer le terrain. (1) Pour ob
tenir ce% bons résultats, nous n'avons cependatit à travai1tr
la surface qu'à la profondeur d'un pouce et demi au plus.
Apré, le prLmnier travail qui peut être fait bans dangser et
cjmp1ètLntornt, noùu, ebandonnons le reste du sol aux racines
que nous ne dérangerons pas-. (2) Loreique les plantes de
pomîmes de terre sonit hautes de -1 à 6 pouces, leurs racines
nrCtupont toute la place comprise entre les billons. Nous ou-

bl'nrs ctia' quelqaLfJÂS. A partir du eu moment, si mous 11n

f 1) Je ne botte jamais mes pommnes de terre. Si, çà et M', il on
pousse qiieltqns jeunies hors de terre, je les garde pour ta sentence

(2) Trus bien.
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art ehons une partio par un labour profond, nous obligeons ou de gravois et pour une culture unie. Elle f.:t dans
la 1 aute à ddpenscr pour sa croissance un surplis do force le champ exactement le travail que vous feritz dans le jardin
qui pourrait Otre mieux employé, C'est-à-diro qui pourrait avec un rateau à dents d'acier, en remuant le sol pour empê.
êtr entièrement appliqué au dévtloppement des tubercules. cher les mauvaises herbes do croître et pour en ameublir la
Sans doute, avec cotto récolte de trèfle enfouie dans le sol, le surface.
dommago provenant de la destruction des racines ne sera pas Mon ami C. paie pour ramasser les pommes de terre 3
au»i considérablo que si l'on avait employé une moindre cents par minots. Nous sommes plus avancés, car il ne nous
quantité de fertilisant. Mais est il rationnel, lorsqu'on aide en coûte que la moitié le cela. Chez lui le travail est proba-
la plante à développer ses racines, de détruire celles-oi sans b!enent à meilleur marché, mais je pense que la différence
nécessité? Beaucoup de cultivateurs de iais de cet Etat ont provient du procédé emplojé pour fouiller la terre. Il parle
ru<sarqué qu'ils no pcuvent pas labourcr profondément le de détcrrer les p>uimes de terre avec la charrue. Il faut tra-

ce qui amène la destruction de beaucoup de racines, vailler deux fois plus pour ramasser ks pommes de terre
tandis que leurs pères le faisaient sans inconvénient dans un après l'emploi d'une charrue, quelle qu'elle soit. Les ' arra-
,ul vierge et riche. Sur nos terres ordinairement fertiles, je theurs e1,atea s," tel que le Hoovtr, laissent les tubercules
'r'is que cette même règle doit être obscrvéc, sans y attacher un ,i bon état et si propres sur la surface du champ, qu'un
egqndant la même imlportance, puisque ls pommes de terre homme travaillant à une piastre par jour et pension aurait
joussent leurs racines plus profondément que le iaiïs. Je lionite de r.înàamaar moins de 100 minuts par journée de
connais des champs de pommes do terre qui, pendant la der- travail.
nare saison, ont éé6 endommagées grandemnt par un ameu. Notro ami parle de quelques cultita.,urs qui emploient,
bliemuent profond de la terre à une époque où les plantes pour ramasser la récolte, les uns des e..iases d'un minot, et
,:aicnt au moins au milieu de leur croissance, et cela dans un d'autres des sacs de deux minots. Il préfère ces derniers.
:0' modérément f'ertile. Les dommages furent d'autant plus Nous avons les caisses employées sur le terrain, plus aisées à
cunidérables que ce système do culture profonde fut suivi remplir, elles durent aussi plus longt< mpa. Mais lorsqu'on
d'une période sèche et chaude, et que la pluie vint trop tard, doit charger les pommes de terre de la grange ou de la cave
Une grande fertilité aurait pu remédier au mal, c'étaient en sur les voitures, les sacs sont bien préférables. Un homme
outre des pommes de terre hâitives n'ayant pas le temps de " extra " peut jeter à la pelle les patates dans des sacs (un
donner un surcroît de racines. (1) minet par sac) tandis que mon homme régulier et moi-même

Mon labour après le premier sarclage (fait avant que les nous allons au dépôt, chacun avec une charge. Lors de notre
poVmmsiÎCS de terre no soient sorties de terre) sera peu profond, retour, les deux hommes peuvent me les passer aussi rapide-
cotte année comme l'an passé. Au lieu de la herse à dents ment qu'il m'est possible de les charger, et en vingt minutes,
pointues nous emploierons le sarcleur de Breed, herse douce et nous voici de nouveau en route avec 100 minots ou davan-
très légère que l'on fait passer sur le champ onviron une fois tage. Ils peuvent être aussi chargés sur les chars très rapi-
tous les cinq jours en moyenne jusqu'au montent où les têtes dement, et il y a très peu de poids mort à traîner à l'aller et
des plantes sont à la moitié de leur croissance. Nous termi- au retour. A cette fin, nous employons des centaines de sacs.
nons alors par le " Planet Jr." à dents légères en prenant Il y a peu de besognes plus désagréables à l'auteur que
garde de no jamais aller en aucun cas à plus de là pouce de celle d'enlever les germes des pommes de terre. Nous aimons
profondeur. On ne laissera pas conduire l'appareil par un garçon à manger la " Beauté d'Hébron ", mais cette espèce germe
ou homme peu soigneux qui laiisorait les dents d'arrière s'en- de bonne heure, dans les codiuions ordinaires. L'autrc jour,
fencer de 3 ou 4 pouces dans le sol, près des rangs, et arracher mon fils et moi nous dcscenoîmies à la cave, et tandis que l'un
deu: masses do petites racines. Naturellement, le hersage et la se mit à vider les caisses de patates dans un cylindre tour-
culture se feront au moment convenable pour contrôler l'éva- nant, Vautre tournait une manivelle, et nous enkItmes ainsi
puration, dès que le sol taprès chaque undée, sera devenu assez les gcrmes de un à deux minots par minute, ce travail réussit
sec, et do nouveau 5 ou 6 jours après, s'il ne pleut pas, car parfaitement bien. Cette machine à enlever les germes est
le zul à ce moment étant rassis deviendra, au deuxième ameu- faite par les fabricants du ' Hoover digger." Vraiment le
bbssement, un meilleur conducteur de l'humidité que lors du monde marclie 1 Mais nous n avons pas encore à notre dispo-
premier travail, sition une machine à ramasser les pommes de terre.

J'ai tant insisté dans mes écrits sur ce point qu'il ne me (Signé) T. B. TERiY, Summit Co., O.
semble pas nécessaire do le faire davantago; malheureusement ýTraduit du Tournal édition anglaise.)
il y a encore des milliers de gens qui no comprennent pas ce
dernier point, et cependant ceci et l'ameublissement peu pro-
fond, voilà deux choses iuportantes pour un cultivateur de Culture du blé-d'inde.pommes de terre.

Certains fermiers me dirent l'hiver dernier " Mais, si l'on St-Adrien de Mégantie, 13 juillet, 1890.
ameublit le sol, on le fait sécher plus rapidement." Certai.
nement, le pouce ou les deux pouces de terre que vous M. En. A. BAisAnb, fiea.
remuez se dessèohent plus vite ; mais après cela il agit comme .mIon c/er .ilonsieur,-Il y a quelque temps, je reçus la visite d'un
couche protectrice et retarde beaucoup l'évaporation de la monsieur s'occupant d'agriculture et de fromagerie. De passage dans

uame du sol et le sol inférieur reste humide. Vous perdez notte pauvre et jeune paioisse du ,t Adrien. il me it tue visite daus
un peu à dessein pour sauver la plus grande partie du reste. le but d\xamiue, les Utisses uevelles que ju aida isaller, et de

Un mot au sujet du sarcleur de Breed . o'est une herse me questionner sur notre manière de cultiver, etc A travers les
duce et parfaite. Elle ne eut pas "lever" lorsqu'elle est choses qu'il remarqua le plus et les bons conseils que je tus assez lieu-

e t •e Ee P p . reur de recevoir de ce monsieur, it me fit promettre de vous écrire
tî..née par un cheval marchant entre les brancards. Mais il ipour vous raconter a vous et à vos lecteurs comment j avais recotte

faut l'umployer quo sur un sol ameubli, libre do pierres min bio-d aide iràt I aunée derniere. c'est donc pour m-acquitter de
cette promesse que je prends la liberté de vous adresser quelques
mots, heureux si je puis rendre service à quelques concitoyens qui

1 Les pommes de terre hâtives devraient être sarclées une fois à peuvent être dans la même position que moi
In main, et une fois à la houo à cheval, et alors laissées à elles. J'avais beaucoup entendu parler du bló.d'inde comme fourrage
a te . Comme peur le mes, ce premier travait ne peut guère être veri. Je ne pouvais le cultiver en labor, je n'en avais pas. Je
profond. choisis un morceau d'abattis, de la terre d'érable très rocailleuse; je
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craignais de nme pas réussir et je ie voulais pas perdre uin beau mer-
ceau do terre.

Je semai 3 de minot de blé-d'inde à denl de cheval dans uin demi
arpent de terre avec les souches (les branchtes et les arbres ayant été
brulés at printemps, quelques jours avant de semert. .le semai le 5
juiin, comme le grain urd.naire, à la volte, et je hernta sans épargne.
Dans le premier mois, le blé.d'inde ne fit pas grand chose, mais
ensuite il poussa avec ulne vigueur extraordinaire. vraiment incroyable.
.te commencai à en d]ennier à mes vaches vers le 15 iowl D'abord,
elles ne voulurent pas en Inanger, il était trop vert, je suppose Je
l'iuraigeai par rangs sur la terre, y mis uti peu de sel une autre
et tcbe de blé d'inde, emneure un leu de sel et insi de suite . je le
I missai là deux jours il tertentat ul peu et pria !- goût dt sel.
Quand je le donnai etsuite aux vaches, elles le mangerent avec une
avidité surprenante ; je continuai à en donner toits les jours sans y
mettre dlu sel ni le laisser fermenter et elles en mangeaient t<;ee tant
d'aviditô qu'elles brisaiett la clôture pour venir au derimt de la
charge. J'enr donnai une charge de cheval totts les jours jtusqtue vers
la fin d'octobre ; Î ce montent une grosse gelée vint briser le teste
qu'il y avait at champ.

Ce blé-d'indo était assez long pour y mettre iun cheval à l'abri des
rayons du soleil. J'avais sept vaches, et elles ne aL sont pas aperçu
de l'automne, si ce n'est que nous n'avions lias besoin de couleur pour
faire dtt beurre jaune. Itemuarquez que je n'ai pas rechaussé ni sarclé
ce blo.d'inde ; en abattis il ne pousse jamais de mauvaises herbes. Je
crois que c'est un avantage sérieux pour les colons qui, comme nots,
ni'ont pas toujours d- beaux morceaux de labour pour semer le ble.
d'inde.

Pardonnez-moi, s. v. p., de vous tenir aussi langtemps ; cependant,
encore un petit mot . nous avons umne fromagerie qui fonctioune bien
et qui donne satisfaction à tout le monde et beaucoup d'espérance
dans le coeur des pauvres colons et des malheureux qui depuis long-
temps travaillent et luttent contre les misères de la vie. Si je me sot-
viens bien,vous aviez pourtant promis à notre aimable curé, 31. E. Lali-
berté, de venir nous donner une conférence et nous vous attendons
encore avec impatience.

Venez donc avec le Dr. Couture nous rendre tne petite visite qus
estimerions beatucoup.

Eséraint que vous me pardonnerez île vous avoir tenu si long-
temupe, je demeure votre dévoué

(Signé) J. Amf:t.tAn CAtnoy.

Nos remerciements pour cette correspondance intéressante.
C'est en effet à essayez dans les terres neuves bien égouttées.
Il ce serait autrement dans les terres humides. Le blé-d'inde
demande une terre chaude et bien égouttée. Dans les terres
qui ne conviennent pas au blé d'inde, on se trouvera bien de
l'avoine, les pois et les lentilles (3 minots par arpent semés à
des époques différentes) et aussi des trèfles alsyke et rouges
variés. Ce, diverses cultures permettent de nourrrir beau-
coup plus de bétail et assurent une production abondante de
lait pendant toute la àaison. E. A. B.

Dles phosphates dans l'alimentation; limites dans
lesquelles il convient de les employer.

On sait que les phosphates sont un élément indispensalile à
la constitution du squelette ; à ce titre ils doivent entrer dans
la composition de la nourriture fournie aux jeunes animaux.
Ils concourent également dans une mesure très marquée à la
reproduction des êtrcs et à la sécrétion du lait, mais leur pro-
portion varie avec la nature des substances employées pour
1 alimentation. Dans les grains, le son, etc., la proportion de
pliosphtates est suffisante, mais elle est très faible dans les
plantes à racines charnues. Il se présente même des cas où
le foin peut ne pas contenir suffisamment de phosphates, sur-
tout s'il provient de terres qui en étaient pauvres elles.mêmes.

Le Dr. Wersher, de Breslau, qui s'est livré à des expé-
riences en vue d'étudier le rôle des phosphates dans l'alimen-
tation, prétend qu'il faut toujours ajouter du phosphate aux
aliments. Quand l'alimentation du bétail est coinplète, cette
addition est inutile ; aussi est-il préférable, toutes les fois que
la chose sera possible, de donner un aliment complet.

M. Buhnk, de Iluwen, rapporte que dans cette localité on
emploie constamment le phosphate de chaux basique que 1 on

administre aux animaux dans la proportion d'environ 1i
grains par 100 lbs de poids vifl pour les jeunes animaux et les
l'emelles en état de gestation, et de 30 grains par 100 lba de
poids vif pour les animaux adultes.

Antérieurement à cette pratique, on avait ou souvent à
déplorer la perte de veaux ainsi que des cas d'avortetent.
Les fractures aecidentelles étaient fréquentes chez les jeun.,
animaux, enfin les moutons et les pores présentaient parfois
des vices de conformation. Ce sont ces faits qui l'amenèrent
à ajouter à la ration du phosphate de chaux dans les propor-
tions indiquées plus haut, et cette addition produisit les mzi'
leurs effets.

Chaque jour on administre le phosphate mélangé de sol;
on fortifie ainsi le système osseux et l'on voit dispar..^:;re le
rachitisme. (Cosmos, juin 1890.)

Cet article ftait voir l'importance d'une ration complète, de
manière à fortifier la charpente osseuse de nos animaux. Or,
en Amérique, où le son est un bas produit à bon marché, on
doit l'employer dans toutes les rations. Outre le phosphate
qu'il contient, en abondance, c'est une nourriture complète
très économique, surtout quand il est renflé de manière à se
mieux digérer. Les fumiers qui proviennent d'animaux
nourris partiellement au son sont aussi beaucoup plus riches.

ED. A. B.

LA FABRICATION DU BEURRE.

Nos lecteurs liront cnns doute avec un vif intérêt le remar-
quable travail que M. MacCarthy, ingénieur civil et spécia-
liste éminent en matière d'industrie laitière, a la complaisance
d'adrczser à notre Journal.

Nous étions depuis longtemps convaincu qu'il existe un
vice radical dans la plupart de nos fabriques de beurre: celui
de ne pas assez compter sur les avantages de la glace, de l'eau
glacée, etc., dans les chaleurs. l nous semblait aussi que nos
fabricants auraient bénéficié grandement d'un apprentissage
plus formel, et plus long, sous des maîtres parfaitement com-
pétents. En 1880 nous avions été assez heureux pour assurer
l'ouverture d'une école de laiterie, dont les résultats ont été
magnifiques, malgré toutes les misères que l'on a faites dès le
commencement aux directeurs de cette école, misères qui se
sont accentuées par de viles jalousies de métier, etc., etc.
Bref, après deux ans de tatonnements, l'école fut fermée,
mais elle avait existé assez longtemps pour nous donner quel.
ques hommes compétents, qui comptent aujourd'hui parmi
nos autorités en matières d'industrie laitière.

Nous espérons que le jour luira tôt ou tard où le publie
reconnaîtra l'utilité de créer une école d'industrie laitière bien
outillée et surtout bien dirigée, où nos fabricants pourront se
former ou se perfectionner dans leur art.

Mr. McCarthy a raison d'affirmer que fort peu de beurre-
ries ont l'outilbge nécessaire pour garder la crême plus de
24 heures. Et cependant rien de plus facile. Nous avons
donné dans notre dernier numéro, à la page 107 (juilleti deux
gravures représcntant l'appareil très simple que nous avoeu
fait faire par un ouvrier ordinaire, à la ferme expérimentale
du Sacré Cour, à Lorette, (Petite Rivière). On y conserve le
lait parfaitement doux pendant 48 heures, et la crême serait
à peine sure après 48 heures d'écrémage. Tout fabricant de
beurre peut arriver au même résultat, sans bourse délier, s'il
sait travailler tant soit peu le bois etsouder la tôle. Ce travail
doit se faire à l'automne avant de remplir la glacière.

On pourrait égalnnment et sans grands frais soulever les
glactères actuelles, t âties sur terre, de manière à y faire uni'
chambre froide, servant non seulement au refroidissement de
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la et êl et 11u travail du beurre, mais aussi î\ ýa conservation,
col attendant l'expédition.

Nus reproduisons dans le présent numéro deux gravures
,publiées déjà en 1879 dans ce journal) de glacières nmodèles
dlont les dispositions sont assez bien représentées pour nous
dispenser de longues explications.

Une condition à remplir avant tout e est (le disposer le ter-
rail de manière àX bien l'égoutter de toutes les eaux qui
Fecvent y couler, soit par un fossé rcempli de petites pierrce,
boit par un véritable drainage.

L a chambre froidc de la dispobition No 1 ne e'6tcnd que
bous une partie de la glacière et suffit pour l',usage ordinaire
d'une ferme ou d'une laiterie privée.

La disposition No 2 qui est plus coûttcuse que la précé
dente montre une chambre froide qui s'étend sous toute la
largcur de la glacière, ainsi qu'un puits profond de quel-

No. 1.-laièr aec ciamnb-re froidr.

ques pieds et destiné à recueillir toutes les eaux qui doivent
s'écouler par le drain.

La glace doit se corder solidement et remplir complètement
la glacière. Les gravures indiquent le vide entre la glace et
kt Mîurs qui se produit bientôt par la fonte de la glace.
dCette glacière No 2 convient très bien pour une fabrique
dbeurre.
Ri la chambre froide doit titre sous terre, ce qui n'est pas

inlliqpensable il faudra faire un solage on pierre (non indiqué
danq les gravures). ED. A. flÂnNAni>.

Fabriques de beurre.
I m'a été permis depuis quelque temps de visiter un cer
n.* nombre de fabriques de beurre dans la paroisse dc Québec

et j'ai remarqué avec regret combien la plupart de ces fabri-

ques sont insul'sante3 et et'mnZ elles sont nal établies. (Je
dois dire ie', qu'il ne faut par, en jeter le blâme à leurs pro.
priétaires aotucls qui les ont prises telles qu'elles étaient,
mais bien à ceux qui les ont installées- dans un but de spécu-
lation).

J'ajouterai que le personnel de ces fabriques a été loin de
me donner eatisf.ietîcn, presque en général; j'ai rencontré
beaucoup de pêrétentions chez les fabricants qu, presque tous
se croient très forts et qui n'ont paîs les quali1és nécessaires
pour être de bons heurriers, tant qu'ils ne voudront p-is écou-
ter et mettre rigoureusiscmnt cil pratique les conseils qui leur
sont g,énércuseinc.nt donnés par des personnes expérimentées.

ESPACE .

LIBRE s

..3R*AN .tI

IGLACE
ODE,.-,T

-=-L,

No. 2.-Glacière avêc laterie, puits, etc.

Jec vaisq commencer auiiniurd'hiui uine série d'articles desti-
nés aut Journal d'a gi iculture illustré et faire une critique de
ce que je v( is et de ce que j'ai vu ici, en indiquant autant
que possible les remèdes à apporter,1 lesquels s'imposent si la
province de Québec veut tenir un rang digne d'elle dans l'in
dustrie tourrière.

Nous sommes en été et le beurre est partout graisseux 1.
A cela il y a plucurs causes: Mauvaises installations pour
combattre la température trop élevée des laiteries; absence
de refrigérants pour la crème ; biarattaige à une température
trop haute; beurre mal travaillé comme malaxage. On a tort
de croire ici que l'on peut installer une beurrerie dans la pre-
mière bâtisse venue; o'est une erreur. Il faut que la cons-
tructioni soit faite de telle faf,,on qu'elle soit fraiche en été, ce
qui la rendra très propre ég,,alemient à la fabrication du beurre
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d'uioîînc, ilttendu qu'une maison fraîchc ent té peut être
rendue faceilemîent cllaude au tuoment du froid.

L-4 crème est trop chiaudc quanîd elle sort (les centrifuges,
il taut de toute îîéccebiié la refroidir inaitiédiattîîîcnt boit à
l'aide de réflrigéraîîis à glace, buit cii play int immîtédiatenment
les chaudières qui le conîtiennent dans uue eîiu froide et cou-
rante. Dans ces conditions, v'ous aurez une crème qui vous
fira obtenir un beurre ferme, lequel se délaitera facilement.
,I *ai vu ces té trips derniers fjuille,, un fabricant qui barattait
ýa crèmîe à GO'~ alors qu'ellc n'aurait pris dû avoir plus de 570,
:aussi, qu'obtenîait-il . un beurre en mîasse huileuse qui gardait
le petit Lit et non le beurre en grair, comlme commite Cela est
reeonnuaî:ndé avae raison.

Euliii, le beurre obtenu danq ces conditions ne permeîttant
pas au petit lait de sortir, le flubricant, travaille son beurre
trop long±temps sur la table, Ipre5se à beurres le fatigue et le
rend dc plus en plus gr:aisseux. Outre cela, la presse à beurre
emîployée daîns toutes nos fabriques est absoluincnt défec-
tueuse, elle exige de l-a part du Iibrieant une habileté réelle
pour malaxer le beurre sans. frottement et ne pas trop le flati-
t-uer, liabilcté qui ne peut -'acquérir qu'npiès une longue pra
tique et une adresse que l'on rencontre rarement. .Je rcoinî-
muande ici de ne plus employer ces tables et d'adopter le isu-
laxeur rotatif qui donne depuis long-teMPS déjà en Euarople de
>i heureux résultats. J'en fer..i avant pou une étude >péciale.

Si la plupart des fabricants ne veulent pas s'astreindre ià
r:af'raiehîir proumptenment lcur crème à la sortie de la centri-
fuue, j'en ni rencontré bien peu qui veuille lui dunnç-.ci
tnis néce-saires pour développer l'arôme du beurre iu*ils ob-

tiennent. ils laissent presque tous la crème telle qu'elle est
obtenue des centrif*uges., sans la bras.ser de temps à autre
commne cela est indispensable pourtant afin qu'elle obtienne
datîs toutes se" parties, l, tnê-ne degré d'acidification. ]3rasai r
la crème Irès souvent dans les chî.tudièrcs ou bsi qui la
contiennent, est cn t. fet, d'une absolue nécssqié pour obtenir
du beurre d'un goût fin et développant de l'arôme.

Il y a un pays i ni France où ce fabrique le meilleur beurre
du moe eigny, cri Nonan l -il bicn là, les fermnière>-
soucieuwes de la bonne qualité de leur beurre, donnent -. leur
crème les soins nécessaires nnn seuls nuent le jour, nmais aussi
la nuit, se levant deux et trois fois pour venir dans leur lai
teric faire l'opération du brassage. Tlous ces soins sont plu>
longs à décrire qu*à donner, niais il faut aîvoir des fabricants
soigneux et qui coumprcnnent l.a responsabilité qu'ils ont.

J'ai remarqué en outre, que le salage est fait irrégu!iêre-
nient, le scl nisl incorporé et pas fondn-J'ui trouvé du mîau-
vais sel très sûremtent, niais encore ici, j'ai rema-rqué, 1l'inson
ciatîce de beaucoup de fabricants qui ne se donnent pasý la
peine de peser le beurre et le ,el %afin de proportionner celui-ci
aîu poids de cclui-là-Jc ne ces-ce de recoiiiiiiander un salage
unifornme, unc incorporationi parfaitc.-Le degré de "il ae
r(ci:m6 en général ici par la comnsiîîaîion locale est de -1k
pour cent au plus et de 4 p. '-'I au iîioin.

Je terminerai ce premier article en appelant l'attcnti.n de-.,
fubricants sur le degré de maturité de la ciènm.-Pour qu'une
crènme soit parfai te, il faut non seulenment qu'elle ait reçu lae
soins indiqués plus hieut pour son refroidissement et son nec
dification, niais encore qu'elle ne soit pas barattée avant 31ihrs.
au mîoins crn tté ct .I.qlàri. eni autorit- ; elà bien, aueune des
beurrerics que j fai vues ne contiennent l'outillage nécessaire
pour garder la ceusie plus de 24 hieures ! MACOÂItTIIV.

CORRESPONDANCE.

.11I,,43fviii i,-Voudrir. voits bien, me donnier quel-ques renseignî-îueni-a
sur 1 crnsilage. J ai tent lus de choses sur ce sujet <jîe i- aic sais pîlus nîi
juste -a qtic.:sakin tenir.

Ju isi uSilo de. 12 X lu .> il 21 pîieds de lhaut; les parois on-
po!1ces d'évaiseîur t-t sont rempîlies dle bran de scie et de Sable I.-
grêv a et îvè-tes dle papi.er goudlronné lpressé

Jsi lcomamen-ô si mettre dedans Ï) pe r-, 5 pileds (Io ciiîndrt.
mal. herbe Si Jean ; deux jours airés. lit lempirature étant du 12»
i 30 degrés. laii mis environ trois piedls de foin. nil)l, trýlle ije Ie iru-
pose de continuer ainlsi ; est-ce bien ?

Très bien. H. A. B.

.l'a st-nit jan bic-il aid. ni. as les fermiîers n i itlent pas bie-n ;.a...
1-itrý le ltrriin, de sorte quie je l'ai fait semner aî lit volte. Il taniî,-
lain( 12 pinhcei; de hautîeur, pens ez-vouis qu'il deviendra bois pouri t -
silage 7 -S*il ne tsîûrit pias rEîffistimment, serit-i-Il mieux de lui fir.
manger en vert?

L'u ou l'autre sera bon. E. A. B.

Devrai-je, laitsuîaie j aurai mis dans le silo, mon foin sa ensiler. ta-
couvrir eîî planches et puis mettre de lit t-rit dessus ?

Oui, q pouiots d'épaisseur partout. 1E1. A. 13.

Set-ait-il bon il miettre dit vie-ux foin, avec le niouveau?

Non, ce serait au contraire une grande erreur. IE. A. B.

Serait-il mieux d*en mîettre une coupîle de pieds di- vieux foin av,. t
de'remit-r tuon silo ?

-Non, ce serait autant de pourriture exposent le dessus dlu
silo -à pourrir. B. A. 'B.

Je liens *a rélissir. car pelsonne daîî< les piaroisses eîivironin
ni : pas encore fait lsaidu to et un gr sud nomibre de- pi-rsoti-
viendironit le %isiter. l'out autre re-nseignemuent que vous voudlrez-i aiî
tue- donrner sera reçun avec reconnaissance <V. S. G. , caiia StiIgnie-

Je ne vois rien à ajouter. B. A. B.
N.Il -- Je vuis 'lan! le: tcuniîîni i d auijourd'hii quil ni t-st ;li4

'c-ssîeir di! mttire il, la t-ire sur le silo. Alors. commenat exclur-
.ai.-*

Il faut alors laisser pourrir une couce d'cnsilage, laqjuelle
pourriture exeluera l'air ; niais c'est cofitetîx. On peut cepen-
dant miettre du papaier goudronn6, couvrir celui-ci de planches
iiiobilecz. et chiarger de pierres; gîiais la terre vaut mieux.

ECHO DES CERCLES.
1.7ercle agr-icole dIlôéhc-ele Musrn.-l'atin dernier, 4es

cultivateurs dc la paroisse d'Jlibertvilec se réuniisanient pour foid'-r
un cercle agricole

Les Messieur3 suivants ont été élus membres nctifs du toiîii -'e
.égit.- Il E. Leclerc. prêtre, présidente honoraire Svérin D.
niais, iîrt-side-nt; fiaac Bâgin, vice-pîrésident; iPtienne Allard. set-r.-
taire corr . Ililtiplie Hildont trésorier; J. A. Titthot, [':l lerait
Tl,éodule Allard, directeurs.

J'ai retardé ià vous dantier celte nouvelle, iriin -le me rendîre conmp-e
dit bon foinctionnremnent dit cercle. Je suie heureux de irous nîîonc-r
-lie le débuit parlait snti4f.ticant. ("e-st uti gratnd besoin pour cette
liaroiise nîous avons ici tout ce qu il fatut peur fire ut, agriculterr
-actif et intelligent. richefse du sol, climat favoruble à toutes espects
de grains.

Cependant lit culture, en gà'_n6rnl, totiffre sous beaucoupt de rît:.
ports; aussei les membres du cercle se pîrohposent do prendre tous l'là
moyens paour -aîméliorer la culture de leur sol.

A la acliace du 24 imars dernier, une discussion tziimépe s*et élcv-'r.
p îarmni un certi,.ii uontbàe de cultivateuîrs .uîs sijt i, bic de semenc-
[.es tins pîrétenident que le blè parvenuit s a complèiite mniiriiè -t
prtêfèmrblt- :ii blé qui n'a puas atteint sa pleine' maturité. Pour soute- ir
letur tlmêse, ils prétendent que le blé mûr ai plats de force, lueur sor:.ir

Ide terre, que le blé qui n'est ltis iarvini à en mnaturité.
Lt-s antres object-nt que siI survienit des p.aics froides de luisr ri

:jo-irs. -'. 4ti temnps f..ii. , ... eçuiàiic cela atravu assez soiitnt
dans nos c'ir i e,. le LIL biena tiourri, dans ce cas. drvîent tripe-
1 iitîdi4 que lr rromu-ni *1,.i n'est fins hhrtuàuiliatiitc a tasse -cuicý
pi~-ç ép.iêse, endure pilus féiCaentrit les rigueurs de lat baison. c.-si
pour cette raiSoil que 1 on îîrEf.re cette dttnicem uortc de tait:i ta
première.
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Le blé Ladoga est-il préférable aux autres froments que nous culti-vons au Canada?
Daignez, Monsieur, continuer à nous éclairer de votre science et à

nous encourager par vos bons conseils. Les réponses que vous nous
donnez aux questions qui vous sont posées sont lues avec avidité et
nous sont très utiles Je demeure, Monsieur etc.

(Signé) E. ALLARD, secrétaire Correspoidant,

Réponse -Un des signes caractéristiques d'une bonne cul-
ture est le soin apporté dans le choix de bonnes semences et
dans l'étude des conditions qu'elles doivent remplir. Nous
félicitons donc les cultivateurs d'Hébertville de leur zèle et
les engageons à étudier dans leurs réunions les plus petits dé-
tails de leur culture, car en agriculture, les petits détails
amènent, en somme, les grands résultats. Ce que nous avons
à dire ici ne s'applique pas seulement au blé de semence, mais
concerne la plupart des grains et semences. Prenons par

exemple une plante quelconque portant des graines; obéissant
aux lois providentielles de la nature, cette plante nourrit ses

graines jusqu'à maturité complète ; à ce moment, mais pas
avant, elle les laisse tomber sur le sol, elle les sème d'elle-nêmue,
et la germination se fait dans les meilleures conditions possi-
bles.

Voici ce que nous dit à ce sujet un agronome expérimenté:
La graine doit être d'abord pourvue d'un embryon parfait.

attendu que les caractères de la graine sont héréditaires chez
ses descendants. Elle doit être apte à germer, être bien déve-
loppée et n'avoir subi aucune mutilation,c'est-à:dire entière. Un
grain mutilé peut avoir son embryon atteint ; mais lors même
que l'embryon serait intact, elle est inférieure à une graine
entière qui nourrira mieux et plus longe3ups la jeune plante ;
celle-ci sera plus vigoureuse, plus réistante aux influences

Contraires et plus apte à puiser abondamment dans l'air et
dans le sol. La graine doit être bien mûre : les sujets aux
quels elle donne naissance seront plus robustes et les produits
plus abondants.

L'expérience établit que le poids récolté est en raison di-
recte du degré de maturité de la semence et que l'emploi d'une
graine imparfaitement mûre détermine une dégénérescence
très prompte chez certaines espèces. Il faut aussi accorder
une préférence aux graines qui sont lourdes et volumineuses.
Le volume des semences agit en effet sur leur développement
dans le sol : les grosses graines résistent mieux aux mauvaises
influences qui contrarient la végétation (froid et humidité,
etc.,) les plantes issues sont d'ailleurs plus fortes, et rendent
davantage à la récolte.

Quant au blé de semence il doit être propre, de belle qua
lué et autant que possible de la dernière récolte ; quoique les
blé de deux ans qui ont été bien conservés peuvent etre utili-
sés comme semence, la pratique a toujours constaté que les
grains nouveaux germaient plus promptement. Nous recom-

mandons aussi de sulfater et chauler le blé de semence d'a-
près la méthode indiquée dans le Journal d'Agriculture ng
d'Avril, page 50. Autant que nous pouvons en juger, le blé
Ladoga semble convenir i notre climat ; cependant de nou-
velles expériences devraient être faites. H. NAQANT.

Cercle agricole de Saint-Jérôme.-Mgr Labelle nous com-
munique l'excellente lettre qui suit. On verra que le Cercle
de St-Jérôme est plein de vie, et de promesses pour l'avenir.

St-Jérôme, 5 Juin 1890.

Monsignor Labelle,-Après cinq mois d'absence, permettez à un
de vos paroissiens et ami de vous faire part de quelques événements
qli se sont passés à St-Jérôme sur qne questi n que vous avez tou-
jors encouragée par vos conseils et surtout vos exemples : vous dire
qtue St-Jérôme a son Cercle Agricole depuis février dernier ; nous
cotmptons déjà au delà de cinquante membres et nous avons eu une
conférence le 30 mars dernier, à laquelle l'Honorable M. Beaubien est

venu nous faire part de ses connaissances en agriculture et surtout de
'e isilag-. M. Dalairede Ste-Rose, délégué à sa place par M. Barnard,

était venu nous encourager sur la formation des cercles agricoles.
MM. Barnard et Chipais que j'avais spécialement invités n'ont pu s'y
rendre : M Barnard était retenu chez lui par la grippe et M. Chapais
ayant reçu l'invitation trop tard, va son absence de chez lui. A cette
conférence, il y avait au moins trois à quatre cents personnes , le ré-
sultat a été magnifique.

Nos réunions n'ont pas été nombreuses jusqu'à ce jour ; toutefois,
comme vous le savez. je tiens plutÔt à l'amélioration pratique de
l'agriculture et du b .tait qu'à la theorie et aux grands disec lrs, san
pratique. MM. Beaubien et autres, après avo r visité mon étblisse
ment, mon troupeau de vaches Jer,eys Canadennes et mes coch >n,,
n ont pu s'empêcher de direque j'avais un beau et bon commencement
de la race bovine canadienne croisée avec le Jersey, et qu en fait de
cochons, les miens étaient de beaucoup supérieurs à ceux de M. Beau-
bien.

Dimanche dernier, le fils de M. Beaubien est venu nous proposer un
de ses chevaux importés, et, après une réunion imprévue le notre Cer-
cIe, nous avons décidé d'en avoir un, et aujourd'h i même nou avons
un de ses beaux percherons, il se nomme 'Brulan.' Euthousiasmé de
ce succès, et en compagnie de Pierre Latour, le 2, lundi derner, j'allais
à ,te-Anne de Bellevue pour y visiter le troupeau de Jerseys purs
que M. Reburn a en mains. Figurez-vous trente belles vaches à lait
dont la moins belle est certainement supérieure à la meilleure que je
puisse avoir, sans compter quinze à vingt taureaux de deux à buit
ans et les veaux de l'année et d'un an, environ trente-cinq.

Demander à acheter un de ces derniers sujets de l'année ou d'un
an, réponse : je ne les vends pas, à l'exception d'un rebus tout tacheté
de blanc, pour lequel je ne voudrais p s donner deux piastres, et ce
monsieur nous le vendrait pour vingt-cinq piastres et parmi les plus
âgés, le plus bas prix serait de cent cinquant' piastres. J'ai été en-
thousiasmé de mon voyage ; maisd'un autre côté, j'en suis revenu bien
triste me voyant dans l'impossibilté de pouvoir en acheter un pour
continuer Yamélioration de notre race bovine. Que faire ?-Tenter
un nouvel effort auprès du Cercle Agricole, et c'est ce que nous avons
fait aujourd'hui, après la messe, et nous avons réussi, et si le montant
est un peu trop lourd pour le Cercle, les anciens associés de la race
Jersey et d'autres se sont engagés à souscrire pour compléter le mon-
tant. Je suis autorisé d'acheter un Jersey pur chez M. Reburn qui,
d'après moi, possède de ce quil y a de mieux en cette race dans tout
le Dominion, car enftn Joly de St-Lambert et Lady Fawn de Ste.
Anne ont remporté les premiers prix dans les expositions provinciales
et de la Puissance, savoir à Québec, à Toronto, et à Hamilton. Plu-
sieurs cultivateurs ont semé et se proposent de semer du blé d'inde
pour ensilage.

Les semences ne sont pas encore terminées, vu le temps froid et les
pluies du mois de mai. Plusieurs ont semé la betterave à sucre pour
la manufacture de Farnham et il s'en serait certainement semé le
double si le temps eût été plus propice.

Veuillez me croire.
Avec considération,

Votre très humble serviteur.
Louis LABSiE.

Cercle agricole de Ste-Victoire d'A rlhabaska,-Séance du 1er
Juin 1890. (1).

(1)Nous sommes heureux d'apprendre que ce Cercle continue
à fonctionner admirablement. Nous l'avons vu à l'oeuvre dans
une séance solennelle au printe nps dernier, où l'assistance se
comptait par centaines de cultivateurs et tous semblaient porter
le plus grand intérêt aux questions débattues. Nous serons
heureux de publier in extenso les comptes rendus et de ré-
pondre de notre mieux aux questions que l'on pourrait faire
au Journal. ED. A. B.

M. Landry Rheault, Vice-Président, en l'absence du président ordi-
naire, prend le fauteuil.

M. l'abbé Tessier directeur immédiat et le secrétaire J. A. Poirier
sont aussi présents ainsi que la plupart des membres.

Après la lecture du procès-verbal de la dernière assemb'ée qui est
adopté, M. J. O. Bourbeau, vu son absence de la conférence de M. le
professeur Barnard, en mai drnier, pour causes de maladies, demande
quelle a été la réponse à la question faite par M Samson, savoir
, Le plâtre est-il avantageux pour les terrains bas etc " M. S imson
Le professeur recommande plutôt la chaux que le plâtre pour les
terrains bas, te:s que celui que je possède dans cette localité.

M. J. O. Bourbeau : quel est le meilleur moyen d'employer la chaux,

AoUT 1896



ME JOURNAL I)'AGRICUILTURE ILLUSTRE.Aus S'

la Iptts£e. etc , sitr quelle sorte (le ierrii, dans, quel< teuil< et dftilix 'is n ld'el*llt*#'ivt'es pou'r ét!ablir s'a qui mniatque' fai,
quelle quaantité. dloiton s'cri servir ? 1 diiil(Iis.

M! Hule Il fit* envi rotn :16 anissois de chaux par arî ent, et le ~1 hl l t!
mîeilleuîr maoyen lie l'enajltber est de fitir-' un coiiiipost de chaux e t (le
terre pa~r couches de chacune' sîauvrîaoaes. %2.) sulfite daromoni.lqtuc et Sulfate d'tunmantîiaîut t

t2m Un bon moyen dIeitployer la chiaux est dc la déposer .. _

par petits tas égalemaent cvspaciés sur le terrain. On rcoîî*
trira ces tas du double de terre environ. La chaux étant tE- 7
i llriée convenablement ontmlnel ot-1l ele r

épandra le plus ikzl cnien po.ç ble ur le terrain eni tem ps Zc>O -:c

dirctement de la voiture. Ou se rapapellera que lis cendres
vives valent environ dix fo'is celles leseivécs. 1l su fli ra de i ix
-1 vingt minois de bannes cendres vives par arpent. Quirit àt -I

la chaux, il vaut mieux cil mettre beaucouip plus, bien que la-
récolte soit déjà flort amtéliorée, par de 20 à 30 mainots de -
chaux par arpent.- E.A. B. A~. IL C. 1). E . A. 19. C. 1). E. o.

Nil. IUaieault. .Je penuse lin il serait iris, imp.ortanti dlenvoyer desa I
écldintlloni oie terii liste fermé-' cxliZriiientle pour taal i.tiii Z;
desavr in ia le'ti:W i tir quiaajage kur tuina:aiit pour dcr di1rettres

M. le curé Tesir. Oi n aiî s:dreîser dans ce but ià Il ferme M >
qjuestionis dont les rép.onses noue1 ,& raietai d'titi grand lprix. .Âc

MI. ll.aaîîe. Le* te-rîaisi -c ternipa se d'altumine, de silice et de carbio. 5
amale <le chana.. lvainîu' tndel quttaeIc

Lec Secrétaire Je tn.e 41a il viis miu -edel èuttd
I«iz.itivse des écli.:uaîilon.z de termaine, laqtuaelle devra résoudre dlirecte- P c
nit-nt le p'rolèmée cn quesionl i3ý t

13) Nous serons heureux de recevoir des échantillons de ao
terre analogues à ceux trau>smis au Dr Saunders, à Ottaiva. En
attendant plus amples détails, nous dirons ici que les% meilîcu E5 E;
res analyses dc terre se.nt celle, que chaque cultivateur in- -

telligent peut raire lui-même. Voici d'après qluel principe il
faut procéder. D'abord, é2nutter, ameublir ct. nettoyer son Onr I'ra bien. cepeadint, de placer le chamîp d'exrérictc'
sol. Sans cela tous leS cDgrais du mnonde ne donneraient pas à une certaine distance des cloitures, lesquelles, en ramassant
centière matibfuctior. ],a terre bien préparée, il taut cherchecr la neige, sont la cause d un<. certaine fertilité.
ce quc lui manque pour produire de bonnes, d'excellcntcs, Quxant aux quanutités d'engrais à employcr sur chaque par
récolts.-Or, il est admais que les tcrres cri générale, n'ont celle d'un dizième d'arpent, voici notre avis:
besoin que de quatre éléments de fertilité et qu'il es-t assîz
rare que ces quatre éléments manquent à la fois. Ces élé- Mîettez par arpent est superfic-Suaffatte d*I':aanm. 125 lbs prix 1ar

meats on, I~' 'aote 2" 'aidephophriqe ;3"~ ' ulieriîla sîiate 20o '- i -i.metse;nt 1 l'zoe . 0l'cie hophrqu ;3ý la. l'niaîsse. cntres vivesa dix îniu41.
potassýe; -10 la chauxs. Si les terres sont fortes elles contien- a' Chaux vingt
rient, règle générale, suffisanînient, de potase. En tous cas
voici coîment on établira d'une maanière certaine ce qui marn- Vn pareil ersai fera voir assez exactement ce qui mianquea
que auwoh. On choisira une pièce dccjualitd unif'ornic et après nu sol, pour toutes les récoltes outre' l'avone.-
les labours d'atutomne un la réparera par esçpaces de IS pieds Cette question d'essais d'enîgrais commerciaux est très in..
de largeur. sur un arpent de longueur, au mobyen de petits portante et mérite d'être étudiée et discuitée dans les cercles
piquets fermement enf'oncé-iz indiquant la longeur et la lar. avant et après pareils essais dans les chamîps. e. A. Bl.
geur ci-haut jinttionnée. Dès l'automine, oneappliquera sur i~~~înr<' ullbu o'e' u erisbso e
un de ces espaccs .a# dc la clsàux. 4ac la potasse, et du super %.J .lul-i ulIbu ovetntrisbso r
pliosph:atc i eur un second esp2cca çbI de la potasse et du gci;h ctla d'automne ou dua -printeinlasil .Alrc3quaelques pourparct<

relativement à cette demnAu, la séauce est njaîarnée. <4)superphosphate ; sur un troi!iènie, ici dc la potasse seuleinent; J .IoRE
sur nu quatrième, (d) dtî superphosphtate seulement; (cl est
Un espace à enurraiscer au printenmps. (4j Nous est avis que lesq labours d'autone sont prél'érablts

Au prinicmps.,vous ensemenccriz tlisoûnr, en avoine, tout le' dans toutes les terres qui ne sont pas inondéc,ù la condititai
chanmp le niôme jour et abzoluiicnt de la mêmale mianière- Cela Ide bien enterrer le grain avec Ici instrumients convenable-.
fait et après avoir hcr:zé convcnubhenîrnt, vou.s réparerez Il Le sen'rpar rillon est donc particulièrement utile dans 1,Z
même champ sur le travers, par la int.itié. Dans une moitié' terres qui se lavent, c'est-à-dire oùm le labour s'efface.
vous seancrez du sulfate d'aaiiîoniaquc et dc l'autre côté. B. A. B.
rien de plus. Il erra bon d'ajouter un espace é±galement de Cercle agricole tc.-kIwat du 6 Juillet M~.S. le prcsidtnt
1S pieds, sans engrais quelconque, mlais *enié absolumnent D. <J. ljotrbenia prendl le fauteuail. Un grand nombre de memrbres
commiae le re5te, afin dc micux établir l'effet dles engrais. Nousprsn.
conseillons de plus de faire cet es-ai eni double, afin dc prendre *a)rd~ le sccrZtare ouvre la siéaultC or la lectuîre d'une lettre aie

une mioyenne du résu;tltat sur les deux champs d'expérience. 1I * . ~ uies ietu et em xarmnmt Utaaa
comxme il est difficile de trouver des pièces tout .1 fait ident:- là lnoaice our qaae aalss*lcil.lfait'-va.nlo:sleerezp

creenqualité. 1,c l'champ d'expérience pourraiL avoir la M. Il» larZ-sideni. Cette lettre contient des rirnieignements très îé
fornme suivante :1cieux.
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MI Saiaason. .l'i enlevé ailile cg-rliine qjuantîité de terre de mat
j îr.-liié pour répiarer assmit chiemini et je dé.irer.ti> savoir quel moyen

p.ridre pur améliiorer lat partie de lit ferme ois lit terre a été tinei

Il le président Il est difficile de répmondre parfaitement à voir.
q.sîî,mais je vais VOU2 faire piart d'une expé~rience que j*ti faite

ntm tuéîmme. I>:îus tin cils à pieu pirés semblable, j'ai faite usage du
l 'a ..,îliat et j'ai f.it d'abord uaae bonine récolte de ft-vceîe ensuimte nue

zs"idiierécolte de pataltes. (5)

5. Il est évidemument question ici d'engrais phîosphaatéi cont-
pe t non du plio.qphute ordinaire. Il serait utile dans pa-

r. il cas de dire le nous et le prix de l'engrais employé et ce
ju*il contient d'après le certificat exigé par la loi.du contenu
ilîs engrais du comamcre.- H . A. 'B.

M 3. Sarnason M1 l>oitras a seméê des patates avec dit phlospîhates es
J. 1.uis.it ce dernier sur les patates et autrement pour certaine pair
.1. ýun chmpî, et il a conaclu que le phosphatte île devait pas être d-
Ip.sé directemient star la pantate. 16)

* îf3 Si les en-rais de commerce sont bons, ils endommageront
toute espèce de semence qui viendra directement en contact
avcc l'engýrais commercial. Il faut donc semer d'abord, herser
censuite puis épandre les engrais de comamerce, lesquels seront
nccouverts suffisamnient par un seul coup de herse, en règle
génîérale. Ccci s'applique aux engrais complets, car lc su-
j.erpliosphate ordinaire (l'acide phosphorique et la chaux)
ou la potasse sont mieux employés à l'automne, directcment
,ýur labours, et sans couverture.- Ii. A. B.

M1 le prsident J*ai semé des patates de la maînière ci.dessts
cesti.*i.djre e-n dépîosanat la semence danis le sillon qe j'ai recouvert
il unîe légère couchr de terre sur laquellej'ai dépîosé le îîhoýIilinte et je
n.- zuis i.ien trouvé de ce procdé.

Très bien. E. A. B.

NI Bltoet Je pe-nse qie l'emploi du phlospihate lieut se f.îire d-u.a.
autelr Innî!iêre ei p~lus -iv.tnnagcsemenit pour le b.d-d'inde et autres qui
tendlent à litoer.

M1- l;uldtîc. liiisqttî" l'omb."gc du bld-d'inde détruit les mauva.isc:s
herhe-,. il doit en éire de merne de la paille étendue sur le mol.

31 le îrièsîdent. J'ai réussi 'a détruire les iiiaurjises herbes pîar lit
cela sire des patates.

71 Il faut pour cela que les patates aient été parfaitcment
cultivées et sarclées. Encore faut-il les arracher aussitôt
gllies sont mûres, aîutrenaent les mauvaises hierbesQ, surtout
le lili sauvage s'emp~arent-ils bien vite du sol. E. A1. B.

Mî- lboutci Il y cri n qui ont semé dles puatates daus du chaumne en-
giaissê avec de la paille, dans le bat de détruire les mauvaises herbeu.

NI le 1 réident. J'ai entendu dire que les îu tales ne viennent jias
gr-»eses avcc et tic espèce d' ugrais.

31. lioldmac Il fat moins de paille sortant des bergeries que de i.
p ' le sèche pouar engraiiser le terrain et il est probable que le soi
a -su amdlicrê scrnit favorable A la culture du bhé-d inde A ensîlage. tg

iSI Le fumier de bergecrie serait sans doute très utile. Celi-
làt est généralement chargé de matières fécales très, riches.
Quant à la paille seule elle ne saurait pa.s détruire les mauvai-

herbes. P>our qucîques unes qu'elle étoufferait sans doute,
il en crOîtrait d'autres dont les semences proviendraient du
battage-Le -,eul moyen de destruction des mauvaises herbes
dans les champs est soit par les labours d'été faits au grand
ýù'lciI et suiv'is de hersages énergiques, également dans les sé-
'-lir-res5es, ou bien par les cultures sarclées, blé d'indc, patates
0tc., cIa. E. A. B.

Il le président. 31 llour<c. agriculteur distinagué de cantons de
p'rétend que l'ombrage est très favorable au sol soit que l'ombre
prouite lpar la lpaille ois encore mieux pair le trilfle.

M1. Iloldur. Lns culture dJes pois détruit bien l' chien-dent. (91

t!») Cela aide sans doute, mais ne suffit pis. E. A. B

M1. lleault. Lit culture du sarntasin détruîit le ehieu-dent et santé-
hure le sol. 110)

10) 'Vous ces maoyens sont incomplets. Ils aident cepen-
dantî. B. A. B3.

M1 le présidenit Je désirerais savoir si quielquî'unî diais lat paroi.-se
al conîstruit oit pris l'initiative de% construaire lin silo.

M1. Blluet. M1. Anltoine Gtat il construit tii.
M1. le pré,icent Je conseille à ceuix dvoître vouas ipîi se proposenlt

dl';rrdî'r :'t Quéêbec en revenaîît dia lîé'crin:îge qui doit paîrtir d'ici de.
mnain, dle se rend're viiiter lai ferme de l'iloipuce dia :Saerê-Coeur. diri-
gêle îar 31. le îîrofes3eîîr Itarnard.

NI l.-outeît îîîaîmttiiiieîeit prié de s'y rendre et du faire titi raptlr
de 2a viite à lit prochiaine -.assemîblée duî cercle. (11 a

il1 h Nous aurions été heureux d'accompagner M. Boulet.
Malhcureusement, nous étions ab.zent lors de son p-issage.

B. Â. B
Et la séance s*ajosi-.ne. J. .S' l'n'uuîeiî

INDUSTRIE LeAITIÈRE.-tuitit.)

]REVUE DES TftAVAUX ÇTfANGLItS.

P-ri'lparé palr .J G. (Vapais pour la #-onuention dle la
rsociété d'industrie laitière tenus. il Art ha baska

en décembre, lSS9.
Voici quelques axi6taaes que j'extrais du même rapport

[,e blé-d'inde à fourragle, cultivé pres-qu'à maturité en rangs
ou en buttes, assez espacés. pour prmuettre à l'air de circuler
I;breiiient, et -à la lumière de pénétrer abondamment, permet
ale fournir d'une manière saCtW'aisante une alimentation éco-
atiomique d'été et d'hiver. Le silo est le maode le plus éconu-
inlique de conserver à une récolte dc fourragea sa pleine va-
-eur nutritive pour le bétail et les cochions. Les vaches à
lait ont besoin d'un peu de sel chaque jour. Si on les en
prive, la quanatité du lait diminue es sa qualité est moins
bonne. Il y a profit à donner de 2 *a 3 lbs. de son à chaque
vache tous les jours, mêmne si le pàturage est plantureux. Il
y a avantage à donner du son, des poisa de l'orge, de la -raine
de lin, du tourteau, de la farine de grraine de cotona ou tous
.autres aliments riches en aibuinol6des, en même temps que
du blé-d*inde à fourrage. Il n'est p;is profitable de faire aran-
ger du bl,é-d*inde vert lorsqu'on peut se procurer du blé-d'inde

aprchant de sa m-aturité-. Il est important d'a«voir toujouts
unle réserve de fourrage vert, pour donne r dans les temps de
sécheresse. (R2pp. du prof. ltoberison, S8, p. 12).

3 ELEVAGE DU BÉ~TAIL I>EST1Ç» À L'INDUSTR1E LAI-
rîiè.t ET SOINS . LUI D0Os'ER POUR OBTENIRt LE PLUS lIEF
P'toFIT l'OSSIiILE -1,e premier pas à faire dans l'éeIvage du
bétail est de choisir la race. M1. Derbyshire donne son opinion,
talais en tirant un peu dc l'arrière. Pour avoir des vaches
dont il destinerait ic lait à une fromîagcrie, il choisirait un
taureau lialstein pour faire un croisement avec ses meilleures
laitières. Mais, s'il destinait les vaches pour fournir du lait
à une beurrerie, il prendrait pour les mêmes vaches un tau-
reau jersey.

Une fuis le veau arrivé, M.1. Derbyshire, Robertson,
Clîec-man, Moyer, Fullcr, sont d'opinion qu'on peut parfaite-
maent l*élcver avec du lait doux écrémé, donné chaud, à 96'
Fais. Ce qui donne la diarrhée au veau, c'est surtout le lait
sur et froid. (Rtppa 87, pp. 14 et 15.)

i]. Hlenry Groif recommande en outre de tenir le veau tou-
jours abondamcent et bien nourri dans une étable bien vent-
tilée et propre, doucemîent traité et proprement entretenu. Il
conseille de le brosser et carder au maoins deux fois par se-
mnaine en hiver. (Idcni, p. 13). Voilà pour les veaux.

Lc cultivateur, soit qu'il élève des veaux pour en faire plus
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tard se% vaches àr lait, soit qu'il achtète scsvaehces tout élevées, -âla bout rerie. Il y a du chemin et des Coutaines entre ýa
doit savoir les choisir, et M. le profeoseur Iloird prétend Jmaison du patron et la fabrique, il arrive que le lait arrive
avec raison qu'il y a dans le choix à J'aire, uiie grave question vieux, ou mal :iéri<, out baptisé, et tout celaî influe sur la quan.
.1 étudier, celle de l'hérédité. Géniéralemeînt. pour qu'une jtité et la qualité dlu beurre CJ est pour ela quo dans dis
v'ie 4oit bonne laitière, il faiut qu'elle appartienne non-scu- rapports que nous sommtes à disséquer il cst qucstion de l'e,.
leiîient à une race laitière. mais encore qu'elle soit d'une '-ai ou épreuve du lait à son arrivée à la lfabrique. D)isons
f inille laitière, par son père et par sa mère. (Rapp. 87. tout de suite qlue cette épîreuve doit se faire aux l'roiiizà,ric,
p 95). conclue aux beurreries.

Je ne reviendrai pas sur la nourriture à donner à la vacee M. Ruddiek, dc Lancaster, nous dit que pour raire l'é.
pour lui fltire donner le plus de jii possible, niais lire voici ci preuv'e du lait, il flaut d'.,bord un laîctomnètre, un illernimètre,
Ilice d'un plaidoyer du profecsscur floberlsoit ci) faveur du un crétuoniètre et des éprouvettes nu tubes d'cssaîi. Le lait

vê:±cdes vaches en auîtomnie, afin d'en obtenir plus de profit. qui contient moins de crème ptut devoir cela à deux cause.-
Viice plaidoyer :1. On a une plus longue saison de ren- out il est additionné d'eau ou il est écrémé. S'il tst écréîme

densent d'une vamche fini vêle enître seepteitmbre et novembre , Jil pèse plus que le lait. naturel, s'il contient de l'eau, il pê-
2. On obtient de mîeilleurs veaux, soit pour la laiterie, sýoit mîoins. Il peut aussi arriver que le lait ne erèmie pas pare
pour la boucherie, ..t à meilleur marché ; 3. Le l-eurre s-e q1u'il est sûlr. M. 11'iddick ne ctoit pas que les lactoscopes
vend en moyenne 50O pour cent plus chier de novembre à avril *,,îciit de bien bons appareils pour découvrir les falsifications
qlue d'avril à novembre ; 4. On se trouve par là -à donîner un du lait. (Itapp. 837, fil. 93, 94).
emtp!oi rt&nzunér.itil' aux employés de la ferme pendant toute M. W. A. McDun'ald, de London, après avoir mefltionn":
l'année; 5. Le transport des produits pour l'exportation se I h's appaîreils tionaînés par Mi. 1tuddick, en indique uti autri,
fait sans danger. (Rtapp. prof. Rlobertson, SS, p. 5 ) Ir lactobutymonmètrc qui, d':îprès lui est plus correct encore

Ternions notre étude sur ce point par le conseil suivant D)e fiait, M. McDonald semble avoir peu de confiance en l é-
prenti pà l'.tale ciioheser. Hau boutei up es vacheso prevprt d es lactomètre utilev chez esr ;abicanits que beurre
doenn par M. le prfhesur. Aru outei les pardevapro- pruv pdes lactomètre etI luc es croiricl ditqe laeurre
et clouée une barre de bois de deux à deux pouces et demi ou de fromage ne sont pas corrctis. M. Derbyshiire e*t
sur le pla'xclitr. Cette barre se trouve immédiatement der- cepen3dant d'opinion que l'on arrive, dans la généralité des
rière la vache lorsqu'elle est couclie. IA miangeoire c'avance v .s, à dc bons ré-uit as, avec le lactomètre et le créninètre.
en res!ortant beaucoup du haut. de sorte que lorsque la vache (Rapp S7, pp. 165, 166>.
se lève elle est f'orcée de se reculer de umu à deux pieds. Cela Une quest1ion qlui se présente tout de suite après celle d':i-
a pour résultat de maintenir la litière tu dedans de la stalle voir de bon lait, c'est celle de savoir quel est le meîilleur niodr
et de faire tommber les déjections au-delà de la barre. la vache tde\.'tirc la erè.in" du lait. Le.s divers modes d'obtention de
se trouve ainsi propre et conifortable d'un bout de l'hiver à la1 crème vous sont trop connus pour que je m'arrête à leur
l'autre. (R.app. 87, p. 6M. Mujet. Seulement, il vous sera inté-ressanit de connaître l'opi-

4 EMDE» DU L.AIT, DE SAi COMPOSITION, DP. SA 'oNsstt- iion de deux expcrts, sur ce qu'ils reg-ardent comine le icil-
VÂTI'>S'Z, DE SA~ PLUS OU MtOINS GR.tANDE Vý'At.'Xtt IiSEleur miode. M.M. R. Graliam. do Bielleville et le professeur
suit sA iticliE$sE -Sur ce sujet le professeur Roberts eom- jRobert-con sont d'accord sur cette que-tion et voici le résumé
licence par nous dire une grande vérité: .' Pour produtire du Ide leur opinion. Le professeur Robertson a constaté que
lait dc première quaiité, la l'rme doit êtrte fertile et plantu chez le commun des eultiv.1teurs qui mettent le lait crènier
reuse. On pourrait, avec autant de raison s'attendre à ré- dans des vases profonds il faut 33 îbs. de lait pour faire unr'
colter uine pommme d'excellente saveur, sur un arbre à moitié livre de beurre. Chtez ceux (lui font crèmer pendant 12 et
mort, Ct pouilleux, nu de bon bSeuf d'un animal nourri de *24 heures dans l'eau à la glace 28 lbe. suffiset pour up,'
paille gâitée, que d'essayer à produire du lait de première ' ivre dc beurre. Avec le séparateur centrifuge 26 lb::. du
qualité 'l'atnituaux qui sont élevés à moitié nourris. .Rapp. miêmne lait sont suffisanteb pour une livre de beurre. Dans le
3 7 .p P. er cas, l'on n 3.03 lbs. de beurre par 100 lbs. de luit, daws

Nlai., votre vache peut avoir été bien élevée, et cependant le -iccond ['on a 3 57 et danms le troisième 3.!SS Avec l'eau à
vous donner du mauvais lait, ou du moins du lait qui ne sera la glace on réalise une augmnentation de 17.S pour cent et
pas de Première qualité. M. le professeur Robertson n ous in- -avec le séparateur de 22 pour cent sur le système ordinaire
di 1 ue continent cela peut arriver: L'état du sang et du --)!- jet avcce le séparateur 7.S pour cent sur le système avec l'eau
têtue nerveux de la vache a beaucoup d'influence sur la qua à la glce. Le plus grand profit en beurre donné par le Fys.
lité de son lait. La mauvaise nourriture, dc l'eau impure, tèmue centrifuge doit donc îc faire adopter partout ou la ié-
l'.ibscnce dc sel de l'alinmentation mettent la v.ýehe dans un ce.ssîté d'apporter tout le lait 'à la fabrique ii'occasionne, Pa,
état qui l'empêche da donner dc bon lair, et cet état peut a,-scz de dépense pour couvrir le profit donné par le ,Iurplu,;
uus provenir dc la négligence, de la tzi>ere endurée. de l'ex- jde beurre obtenu par le système centrifuge. (Rapp. du prof
citation ou des mauvais traitements. (Rlapp. 28, p. 144>. Rtobert!ion, ,iS. pp. 3 et 4. liapp. 87, pp 34, 35).
Indiquer ces causes de production du mauvais lait. c'est indi. Quant à la fabrication du beurre en elle'même, je ne m' ar-
quer en même temps ce qu'il fauit faire pour n'en pas avoir. rêterai qu'à l'cxplieation dc la difficulté qu'on rencontre il
Il ne faut pas oublier que ces causes influent non seulement faire venir le beurre, avec certaine crème, et du rôle que joi-'
sur «l'odeur et la qualité du lait, mais encore sur sa valeur, le sel dans la confection dii beurre. Et, d'abord, pourquoi
car M. le profess-eur Rlobertson nous dit encore qlue l'excita lec beurre ne vient-il pas toujours aussi facilement dans un
tion diminue la quantité du lait, muais eneore plus la quantité temîps que dans l'autre. Le professeur Ro-bcrtsýon nous dit :
dc gras dans le lait. (idein, Idemi. Donc pour avoir dc Lers globules du beurre n'ont pas de peau, de pellicule qui le.,
bon lait qui se garde bien et Eoit riche, bon élevage, bonne ienveloppe, coumme on l'a longtemps cru. Ils sont commne le.;
nourriture, bons soins et bons procédés pour la vache, lgouttes d'eaiu, de mercure qu'on projette sure un miarbre

5. FABRICTtcION DU BIEURRE.- Pour entrer dans ce sujet Mii il arrive qu'en automne et cni hiver, cette partie du lait
par la bonne voie, il faut d'abord dire que pour faire de bon tqu'on appelle caséine, l'albumine et la lég,ère quantité de
beurre il faut de bon lait. Nous 'venons de voir comment on substance qu'on appelle fibrine, se rassemblcnt autour du
pe'ut l'avoir bon chez le ctit'ivateur. Mais de ce qu'il et bon giobule et s'y attielint, et se concentrent quelquefois tell.'-
':.z *c cultivateur il ne -,'en suit pis qu'il l'm.ncosieneu unt. q'î'tlI l'enitournt. comtme d'une espèce de gosuine, ci ii
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retiennent au fond par leur poids. Voilà pourquoi la crème
ne monte pas, le beurre ne sort pas. Ajoutez en le mêlant
deux pintes d'eau par seau de lait, ou de crème. dans ces cas,
et Vous verrez la crème monter et le beurre sortir, parce que
l'eau que vous aurez ajouté aura lavé cette gomme concentrée
autour des globules qui les empêchait de monter. Vous arri-
verez encore mieux au but en développant une certaine aci-
dité dans la crème. Si vous barattez la crème douce vous
aurez 77 pour cent du beurre qu'elle contient. Si vous la
barati z sure, vous en retirerez 97 pour cent. Si vous en
barattez de la douce et de la sure ensemble, la sure cèdera
8oni beurre plus vite, et voyant une certaine quantité de beurre
8Ortie, vous arrêterez le barat.age avant que la crème douce.
mêlée à la sure ait cédé son beurre qui sera perdu et s'en ira
dans le petit lait. Mêlez la crème à baratter 20 heures avant
opération pour éviter cet inconvénient. La température

Joue aussi un rôle en cela. Barattez la crème à une tempéra-
ture de 57° à 590 en été, de 620 à 660 en hiver. Si elle est
trop froide, les globules trop durs ne s'agglomèrent pas. Donc
Pour faire le beurre qui semble difficile, commencez par diluer
la crème, pour lui ôter son trop de viscosité, puis acidifiez-la
pour détruire encore mieux cette viscosité et enfin mettez-la
à la température voulue. (Rapp. du prof. Robertson, 88,
PP. 45, 46 et 47).

Quant à la question du sel voici le rapport d'un comité
ehargé d'examiner des échantillons de beurre préparés dans
un essai de sel à beurre fait par la beurrerie du collège de
Quelph. Pour ce qui est de la qualité, le sel canadien a eu

n léger avantage sur le sel anglais, mais au point de vue de
a dminution de poids causée par l'addition du sel et le tra-
rail du beurre, le sel anglais a remporté un léger avantage.
Le comité conclut en recommandant:

1. L'usage de sel pur et net, à grains de grosseur aussi
uniforme que possible, qui se dissolve entièrement et promp-
tement avant qu'on travaille le beurre une seconde fois ; .

2. L'usage d'un papier parchemin sur la couche de sel en
dessus de la tinette, entre cette couche et le couvert ;

3. Le trempage fréquent des tinettes dans la saumure pour
remplacer l'humidité qui s'évapore;

4. Le maintien d'une température toujours égale dans l'en-
droit où est le beurre. (Rapp. 87, p. 33).

Avant d'aborder la question de fabrication du fromage,
quelqu'un se posera peut.être la question qui suit. Vaut-il
mieux faire du beurre ou du fromage ? A cette question le
professeur Robertson répond: Je ne recommande pas les
beurreries pour la confection du beurre en été, en compéti-
tion avec les fromageries. Là où la chose a été essayée, les
burreries n'ont pas réussit. Et cela vient des circonstances.

U ne devrait pas chercher à placer notre beurre sur un autre
marché que notre marché local, en été. Pendant cette saison
nous ne pouvons faire avec succès compétition aux cultiva-
teurs anglais, français ou suédois sur les marchés européens.
]a difficulté de transporter sans dommage les beurres délicats
fans les cités lointaines de l'Angleterre en été, est à peu près
lnsurmontable. En hiver, cette difficulté n'existe pas. Notre
véritable saison pour faire le beurre s'étend de Novembre à

ril. On pourrait utiliser comme beurrerie en hiver le bâ-
timent qui aurait servi de fromagerie en été. Il n'y aurait à

Penser pour cette conversion d'une fromagerie en beurrerie
qu'une somme d'environ $200 pour 500 vaches. L'usage
8énéralisé de l'ensilage donnerait une nourriture succulente
Pour l'hiver, et nous procurerait la possibilité de doubler les
profits qu'on a retirés de la fabrication du beurre en été.
(lapp. du prof. Robertson, 88, p. 5).

6. FABRICATION DU FROMAGE.-En étudiant les confé-
rences sur la fabrication du fromage, deux points m'ont
fraPpé. M. John Robertson, de London, les a développés
Qoinime suit : Beaucoup de fromage manque de saveur. Il

n'est pas mauvais, n'a pas mauvaise apparence, mais ne vous
dit rien. Il en attribue le défaut au fait que le caillé n'a

pas été assez uniformément coupé. Des morceaux de caillé res-
tés trop gros ont gardé du petit lait à leur intérieur, et c'est
ce petit lait qui l'empêche de prendre de la saveur. Il se
plaint aussi que souvent le fromage n'a pas de force et tra-
vaille dans la chambre à sécher jusqu'à se fendre, s'il fait bien
chaud. Il attribue ce défaut au fait qu'on retire le petit lait
lorsqu'il est très acide. Il demande qu'on le retire juste au
moment où il va devenir acide, et dit qu'il n'y a qu'une règle
pour trouver le bon moment, la pratique qui enseigne au fro-
mager l'instant voulu et qui est variable (Rapp. 87, pp 74, 75 )

M. Derbyshire, lui, de son côté, constate que les bâtisses
consacrées aux fromageries sont tellement mauvaises qu'il
est impossible d'y régulariser la température, et attribue la
mauvaise fabrication à cette cause plus qu'à toute autre. Il
demande surtout une chambre à sécher tout à fait étanche,
afin qu'on puisse y règler la température à volonté. (Rapp.
87, pp. 123, 124).

Enfin, M. George Alexander, de Watford, lit une lettre
d'Angleterre dans laquelle un acheteur lui dit qu'une mau-
vaise boîte fait perdre à un fromage, bon d'ailleurs, une va-
leur de deux à trois chelins par quintal. La chose vaut la
peine d'être notée. (Rapp. 88, p. 120).

7. CoMMERCE DES PRODUITS LAITIERS.- On se plaint
quelquefois qu'on n'a pas de marché pour le beurre. A cela
le professeur Robertson répond, qua pour en avoir un, il faut
s'appliquer à développer les besoins des marchés locaux de
nos villes. Des vingtaines de familles sont prêtes à payer
des prix rémunérateurs pour un approvisonnement régulier
de bon beurre. Un bon marché local serait profitable d'une
manière plus constante pour un fabricant de beurre qu'un
marché étranger. La meilleure qualité de beurre comman-
dera toujours un prix extra et rencontrera toujours une de-
mande illimitée. (Rapp. 87, p. 16).

M. Thomas Johnston, acheteur de beurre de Toronto, est
d'opinion qu'on doit vendre le beurre du moment qu'il est
prêt pour le marché. S'il est bon et bien fait alors, il trouve
toujours un bon prix pour l'exportation, si l'on peut le trans-
porter dans des réfrigérateurs. On ne doit jamais exporter de
beurre fait avant juin. On ne doit jamais garder les beurres
de juin, juillet et août. Il est contre la spéculation qui fait
garder le beurre en vue d'un plus haut prix. Quel que soit
le plus haut prix obtenu, il aura toujours perdu en saveur
et en poids. Les beurres de septembre et octobre peuvent
seuls être gardés sans trop de danger et encore il ne conseille
pas de le faire. (Rapp. 77, p. 20).

A propos de marché pour le fromage, M. Derbyshire dit
que si l'on n'a pas de marché local, c'est parce qu'on envoie
tout le bon fromage ailleurs et qu'on n'en vend que du mauvais
.ur le marché local. Il se plaint du trop grand nombre de
mauvaises fabriques. Le professeur Robertson blâme les
spéculateurs qui trouvant un prix raisonnable ne l'acceptent
pas et détiennent leur fromige. Il dit qu'ils finissent par
perdre, en supposant qu'ils vendraient un peu plus cher plus
tard. Le professeur Hoard dit que la difficulté de trouver
un bon marché régulier vient de ce que plus de la moitié du
fromage fabriqué n'est pas bien fait. M. Caswell, d'Ingersoll,
croit qu'il importe de vendre aussitôt que le fromage est prêt
pour le marché. (Rapp. 87, pp. 148, 149).

8. UTILISATION DES DtCHETS DU LAIT.-M. le Profes-
seur Robertson indique le cochon comme l'animal le plus
propre à consommer d'une manière profitable le petit lait
résidu des fromageries ou des beurreries. Le petit lait de
fromagerie contient 93 pour cent d'eau; 0.92 ou près d'un
pour cent de substance azotée, 0.32 ou un tiers de livre pour
cent de gras,.4.65 de sucre de lait, 0,35 ou un tiers de livre
pour cent d'acide lactique, 0.75 ou trois quarts de livre pour
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celnt do, pelas-e. ('es éltuents doivent produire deux livres PAWYI'~ NON Oi'F1IIULLE.
de j>oioc jour 11)0 lbs. de petit. lait. Il l'at commne de raison
le comibiner avec de la mloulée de pois, de blé, du gruau ou du LES
son. Il ie faut pas qu'il soit bût. il cst bont de donner T R R S O S E
aussi ii -ocheui ainsi nourri de 1:> nourriture végétale verte, T R E - O S E
sous l'brie dc trèfle ou de blé-d'inde. D'ALGOr!A ET DU TEMISKAMING

Le pctit laiit de beurruetoai.-biiié avc le graiti commeii le petit Se concèdent gratuitement et à 50 cents de l'acrec
lait de f'roinagerie produit 2., l'uiz plus du pure qlue ce dernîier. Z

il. Join Fulton, de Brownsville, garde 410 vaches et aîvee COMMENT ON S'Y REND.
les déchet; dlu lait do- ces 10 v.acles" nourrit 20 cochons de PRIX DES BILLETS-Prix d'un Char do Fret.
200 lb-., soit 8500> de profit par vache ct, viatnde de porc. Voici le prix d'un char d'ffesde colons auxcndrots suiviita:
(Rapp. 'SS. pp. 18, 19. 112, I 13). De Montréal à Nlattawa, j 39.00; .1 Callendar, $42; à

9. %10%-F DE ,:'în''i ET lit i"Aft>i i'ltoOtiESsEt ýNorth Bjy, $13 ; à Sturgeon Falls, $414; à Clîelm-4'ord, $48;
t,' I~NUSVTRRtMItE-> de la moitié des vaches de la à Winnipeg, par chemin de fer et les lacs, S92 ; par chceinie
province tic fournîisset paîs leur lait aux fabriques. Qu'on de lier beul, Si110. On alloue Vecntrée dans ce char, de dix têtus
le leur fIsse l'ournir. On pourrait obtenir deux fois plus de d. bétail eii sus des cffl-ts de ménage, plus un billet de faveur
lait et de' beurre dles vaches qu elles n'en donnent actuelle- (passe) pour un homme, pour chaque char. l'as plus de quatre
mient. Qu*on le leur fasse donner. On pourrait garder le chevaux dans un char.
double de vaches qu'on ne le fait sur le miême nombre d'acres L.es prix des billets de colons pour Montréat aux utièmes
de terre. Qu'on le., garde. Telle est l'opinion exprimée par le endroits sont: Billets siimpl.q. De retour.
prol'csseur Robertson. <Rapp. 87, p. 15). De Mýontréal à Mattawa.................$S 5.30 8 7.95

l'lus loin il :joute comme iuoyen de développetnent: 1. La do Callendar ................. 575 81
nouminiation de prollesseurs et d'inspecteurs; 2. La publica- do Northî Bay ................ 6.10 9.15
tion de bulletins par le département d'itndustrie laitière du do L'Esturgecon. .............. 6.55 9.70
collège d'agricultutre; 3. 1L'orgauisation de réfrigérateurs pour do Sudbury ............. .... 7.4 11.l»
cotnserver les produits; 4. La production du lait en hiver; do Cli?lmsl'ord ............... 7.60 I 1.4
il. Les réunionîs des patrons des fabriques chaque année pour do Algoma Station, Lac Huron 9.00 13.5U
ditcuter leurs intérêts. (Idemn, p. 17). do Thessalon Station,Lac Huron 9.110l 14.40

M. Valar.cey Fuller suggère les moyens suivants: 1. Unc do .Garden River Station, River
meilleure connaissance de la fabrication du beurre et de sa Ste. MIarie ............. 10.30 15.45
vinte sur les mîatchés ; 2. L*auguîntation de la production De Québec à Ma.ttawa .................. 8.20 12.30
du lait ; 3 L-i nourriture plus éconoîîîique et plus raisonnée do Sudbury.................... 10.30 15.45
des vaches laitières; 41 L'élevage dc vaches provenant de do Algoma Station ............ 11.90 17.95
taureaux appartenant a de., races spécialemenet laitières. do Thessalon ................. 12.50 1875
(Rlapp. 87, p. 24). do Garden River............... 13.20 1980

M. D)erbyshîire dit (lue si l'on veut obtenir de bons résul- bac Mcgantic à Sudbury................IO.-Io J 5.60.
tats à l'avenir il faut cesser de spéculer. Il condamne l'achat do Garden River........... 13.80 1995.
du lromlage par contrat. Il veut que les synidicats vendent Sorel à Garden River .................. 12.25 18.40.
au fur et 'à mesure que le f'routage est prt. (Mdent, p. 50). l)rtamuîiondville à. Garden River .......... 1:-, 20 18.30

Un comité nommé pour étudier les moyens de disséminer N'oubliez pas de vous adre-sser pour informtations à
les connaissances concernant l'industrie laitière recomnmiande : M. L. o. ARMSTRONC,
I. De tenir des conventions dans des endroit-i divers à des A NTDE COLONISATION,
dates fixes; 2 De multiplier le nombre des iustrucecurs et
inspect' ur., 3. D'amnener les fabrique' -à soubocrire pour sub- 2 u tJeus otel
ventionner un plus grand nombre d'instructeurs; 4. De fire Drogues et médecines mortelles.
faire troiS viSites Dar l'instructeur à chîaque fabrique ayant Il vaut mieux ne jamais se servir de calomel, de morphine~
ninsi bouscrit , 5. De fivoribcr des réunions des patrons puur~ iu aursdoc emlbs.Cseèespniexot
'lisceuter lcs jtiestionz, qui les ConcernenLt. launi, p.ý bl ures doufe semaablies centtos re es priius fot

31c.sicurà, b.en (lue jaie tâché d être court, JI: n ai pu l'être muetpu fetdafilrls osiuin lspu ots
.tutant que jc l'auratisioulu. Et. puis, beaucoup d'entre vous1 Tel n'est pas le cas avec les Amiers de Burdock pour le Sang.'

pru êt pesen eneuxmêms <ue e n ler a pa aprisC'est une préparation qui ne coutient aucun poison minéra
peutn r choeme dcr ueu. mêmes qu 'adme eure asapis 1 du végétal. Son effet qui est d'expulser toutes les impurt;té3.s

gran chse c nuveu. e ,iâ rêta ladmttr. 'lal dusang en activant leur secrétion par les divers conduits de
que dc chose nou., zdvunb et nuw ne mettons pas en pris- nor0ytmasr agéio ctue e aaiss
tique. hh bien ! e'cht peur cela (luil est bon d'avoir réunis nrahn sylstomeacr lauéoie aux rogonts auxdiestisc
cil uni: cspèc. do- caté-claisine résuiî,é, tous les principes géné- rautacant 'soaa oe u rgos.u netn t
raux qui régissent l'industrie laitière, afin de pouvoir les cou-
sulter au besoin. De cette l'âçuin, on est moins expo.'é -1 eIAnM A NE DU H R S N TO A
oublier C'eçt cette raiszon (lui m'a porté à vous boumettrc lo A C M AGIh.H RA A IN L
îîréient travail. J.(.CIX.î. 40 Etalons Normnand.set Percherons

ASSOCIATION FORESTIÈRE AMflRICAINE. C'ondiîtions a cctaeuel'aesi omtn requis
L'association forestière de l'Amérique doit se réunir' à Evuiries à Outremout, ltîîreaui,ý,: 30 Rue St.Jacqttes>:

Quéec du 2 au 5 septumbre, prochain. Les somités
américaines et canadiennes dans l'art forestier se sont Près de Montréal. 1 Montréal.
donné rendez-vous à Québec sous l'inspiration de lho- L',tE, t8tN l>r""ident R. AU7jA,; TUIIP\NF,, l)irecteior.-
norable M. Hl G Joly do Lotbinire. vicee-président de AVNR
l'association, et tout promet une réunion des plus im- AVNR
portantes. 1IETAiL NOîAO(Cotentinl, IJiiTAiL Ayitsniitc. Çociioms CHEbTWz

Les assembléëes auront lieu aux bâtisses du Parlement BLANCS ET BBRiii~VOLAILLEzS PLYxocTs Rock.
et le publie qui en général,- pr-end intéréût a l'industrie S7adresscr..à L'lion. LOUIS BEAUBIEN,
forestière est vivement convie à ces réunions. 30. rue Saint4jacques Montréal-

AOUT 1890


